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L’ E S P R I T 

DE LA LIGUE. 

o u 

HISTOIRE POLITIQUE 

DES TROUBLES DE FRANCE, 

Pendant les XVI.’ à XVII.' fi'ecles. 

— ■!■■■■ ■ i , i ■ m — — — ■ — 

II faut dire la vérité , quand on écrit l’Hiftoire ; mais il faut la 
dire avec tout l’éclat de fon tonnerre , quand on parle des 
vices des Princes , 8c de ces vices encore , qui ruinent les 
Monarchies, 8c qui fauchent des races royales toutes entières. 

( Le Laboureur , tom II.pag.6ai.) 



A PARIS, 

Chez J e a n-T h. H e r i s s a n t Fils , Libraire 
rue Saint- Jacques. 


M. DCC. LXVII. 

Avec Approbation & Privilège du Roi. 
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Fa c t r o n des Seize. Différentes con- 
jurations. Le roi envoie au duc de Guife 
défenfe de venir à Paris, les ordres du 
roi font mal exécutés. Guife arrive d 
Paris , joie folle des Parifiens ; il des- 
cend chez la reine mère , elle le mène 
chez le roi, où il court rifque de la 
vie ; il fe fauve & y retourne mieux ac- 
compagné. Entrevue'de l’hôtel de Soif- 
fons. Ordre à tous les étrangers de 
fortir de Paris , les Parifiens mécontens 
de cet ordre. Murmures de ce que le 
roi fe met fur la défenfîve. Le roi intrq. 
duit des Suiffes, Soulèvement général , 
barricades , les troupes du roi atta- 
quées , le duc de Guife les délivre. La 
reine mère négocie j prétentions ou- 
trées du duc de Guife. La reine traîne 
la négociation. Le roi fe fauve; défor- 
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dre de fa fuite. Quel avoic été ledef- 
fein du duc , le roxle prévient à temps. 
Aflurance du duc de Guife, fes amis fe 
déconcertent , fa fermeté , il s’alfurc 
de Paris &des environs. Réflexion fur 
les écrits qui parurent , pronoftic des 
gens fenfés procelfion de la Ligue à 
Chartres , avantage quelle en tire , 
négociation j édit d’union , conditions 
publiques > les conditions fecrètes exé- 
cutées. Les favoris quittent la cour, le 
rot changé fes miniftres & fôn confeil. 
Le duc de Guife fe prépare aux Etats 
de Blois /il les compote de fes parti- 
fans , il s’aflure des provinces circon- 
voifines. Ouverture des Etats , difeours 
du roi , la Ligue l’oblige de l’adoucir. 
Edit d’union déclaré loi de l’Etat, ex- 
trémité où on réduit le roi , le duc de 
Guife fie ménage plus rien , fes amis 
tremblent pour lui, il éeife intrépide , 
fa mort réfolue , il eft tué. On arrête 
beaucoup de monde , mort du cardi- 
nal de Guife. Beaucoup de prifonniers 
fe fauvent. Conllernation à Paris , dont 
le roi ne profite pas, les faétieux re- 
prennent cœur. . 

" 'i, , , '• ' * 

1589. 

Mort de la reine mère. Caractère de fon 
efprit. Clôture des Etats de Blois. Fu- 
reur des Seize mêlée de ridicule. Dé- 
cret de la Sorbonne contre le roi ; le 
Parlement eroprifonné ; création d’un 
nouveau confeil de la Ligue, & d’un 
lieutenant-général de la couronne, le 
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lieu-tenant confirme l’autorité des Sei- 
ze. Projet attribué au pape , il paroît 
fort en colère contre Henri III,moyens 
de lappaifer. Tout le royaume fe révol- 
te , le roi fe trouve fans puiflance entre ' i 
les deux partis. Le roi de Navarre con* 
tinue de vaincre , il avance vers le roi* 
il prépare^ les efprits à la réunion par 
des écrits, on négocie, elle eft con- 
clue; entrevue des deux i rois , union 
entre les Royaliltes & les Calviniftes. 
Belle aélion du duc d’Aumont. Le roi 
attaqué dans Tours , rage des Ligueurs 
contre Jui;*fes heureux fuccès , il fe 

J >réfente devant Paris. Extrémité ou 
a capitale fe trouve réduite > reflour- 
ces ae la Ligue. Caractère de Jacques 
Clément , comment on le gagne , il va 
trouver le roi , le blefie , la plaie eft 
reconnue mortelle. Henri III déclare 
le roi de Navarre fon facceflcur, il 
meurt & eft regretté. 


LIVREE SEPTIEME. 

15 8^. 

Regrets de Henri IV & de Tannée 
à la mort de Henri III , joie des Li- 
gueurs, partage d’opinions fur le droit 
de Henri IV au trône, caufe.de cette 
diverfité. Henri tient ferme, il eft re- 
connu , à quelles conditions ; quelques 
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leigneurs l’abandonnent» il met ordre 
à toutes les affaires. Difpofîtions des 
rebelles , le cardinal de Bourbon dé- 
claré roi par la Ligue. Mayenne pour- 
fuit le roi. Combat d’Arques. Erreur 
des Parifiens , détrompés par la prife 
de leurs fauxbourgs. Embaras du duc 
de Mayenne. Arrêts contraires duTar- 
• lement. 

i 590. 

le pape déterminé d’abord pour la Li- 
gue , commence à douter & donne des 
ordres prudens, mal exécutés par le 
légat, fa partialité punie. Diverfité 
d’intérêts dans le parti de la Ligue. 
Décret de la Sorbonne, on renouvelle 
le ferment de l’union. Opérations mi- 
litaires , bataille d’Ivri, conftemation 
du duc de Mayenne, les chefs de la 
ligue le confolent. On entame des né- 
gociations, conférence de Noifi, plai- - 
wnterie de Givri. Mort du prétendu 
» roi Charles X. Blocus de Paris, moyens 
employés pour encourager les Pari- 
fiens, procédons de la Ligue , précau- 
tions contre les complots & la famine, 
elles font inutiles ; extrémités où la 
ville elt réduite , émeute au Palais , 
bonté du roi , conférence de Saint-An- 
toine. Le duc de Parme vient en Fran- 
ce , fa marche , il arme en préfence du 
roi & fait lever le blocus, llratagème 
du duc , les vivres entrent dans Paris , 
efcalade tentée inutilement , fautes 
commues pendant le blocus j le duc de 
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Parme peu content des Ligueurs , fe 
retire, le roi le harcèle. Préiomption 
- des Seize. Entreprife des étrangers fur 
la France. Négociations du roi en Alle- 
magne. 

I 55> 1 * 

La ville de Saint-Denis prife & reprife. 
Journée des farines. Prife de Chartres , 
commencement du tiers -parti , fes 
écrits , fes entreprifes , on lufpend fa 
mauvaife volonté. Chagrin du roi , de 
la part de la cour de Rome. Nouveau 
nonce en France, il fe trouve à l’af- 
fèmblée de Reims , il ufe imprudem- 
ment de fes pouvoirs. Réclamation du 
roi , des Parlemens , des évêques. Edit 
en faveur des Calviniftes. Une armée 
étrangère vient au fècours du roi & fe 
joint à lui. Mort de la Noue. Lejeune 
duc de Guife fe fauve de prifon , joie 
des Parifiens, opinions diverfes dans 
Paris , but desEfpagnols découvert par 
le duc de Mayenne, mort de Grégoi- 
re XIV. Les Epagnols veulent maîtrifer 
le duc de Mayenne , caractère & but 
de leurs minilires. Expulsion de l’évê- 
que de Paris. Affaire de Brigard. Com- 
plot contre le préfident Briffon , fureur 
de Pelletier. Arrêt de mort contre le 
préfident Briffon , les confeillers Tardif 
& Larcher , exécutés. Les Seize tâchent 
inutilement d’ameuter le peuple, crain- 
te des coupables , leur punition. Siège 
de Rouen par le roi. 
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le duc de Parme revient en France , le 
roi & lui le melurent à Aumale. Rai- 
fons de leurs différentes manœuvres. 
Antipathie des Efpagnols & des Fran- 
çois. Le duc de Parme fait lever le liè- 
ge de Rouen j il affiége Caudebec & 
yeft bleffé ; il manque Poccauori de 
battre le roi, eft bloqué dans Ion campi 
il échappe & fauve fon armée. Eton- 
nement du roi, qui le pourfuit en vain. 
Mort de Biron. Embaras du duc de 
Mayenne , il entre en négociation avec 
le roi » elle ne reuffit pas. Difpofitions 
modérées du pape. Egards réciproques 
des chefs. Dilcrédit des Seize , confeils 
tenus contre eux chez d’Aubrai & chez 
l'abbé de Sain te Geneviève ; defirs d’ac*- 
commodement avec le roi , les Seize 
v & les Prédicateurs confondus; on fe 
prépare à l’aflèmblée des Etats. 

Difficultés fur le lieu. 


LIVRE HUITIEME . 
MPI- 

Etats de Paris , infirmions publiques 
& fecrètes , édit du roi contre la con- 
vocation, adreffe des Royalties à pro- 
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fiter des paroles du duc de Mayenne , 
ils propofent une conférence aux Li- 
gueurs,diverfité d'opinions entre ceux- 
ci. Ils acceptent la conférence. Séances 
des Etats peu importantes. Le duc de 
Mayenne fonde les Efpagnols , ils pref- 
fent pour l'éleCtion de l’Infante ; vive 
altercation du duc avec eux, le befoin 
réciproque les appaife , les minières 
Efpagnols paroiflent aux Etats. Crife 
dangereufe des affaires. Conférence de 
Surenne , difcours & répliqués , quef- 
tions qu’on agite & plaintes. Le roi fe 
fait inltruire , on en avertit de fa part 
les Ligueurs & il leur offre une trêve , 
leur éloignement & leur embaras. 
Impreflion de l’offre de la trêve, fur le 
plus grand nombre, qui commence à 
pencher pour le roi. Les Efpagnols 
perfévêrent dans leurs mauvais def- 
feins , ils propofent l’éleétion de l’In- 
fante , ils font mal reçus. Fin de la 
conférence de Surenne , émeute à Pa- 
ris, les Efpagnols propofent de nou- 
veau l’Infante , mais plus adroitement , 
ils gagnent des partifans, les Royalif- 
tes s’en alarment. Arrêt du Parlement 
en faveur de la Loi Salique. Les Efpa- 
gnols reviennent à la charge & pro- 
pofent le Mariage du duc de Guife. 
Objections de Mayenne. Ils propofent 
des conditions dures » ils acceptent 
tout i leur projet manque , ils font bon- 
ne contenance. Satire Me nippé e , le roi 
le fait inltruire , danger que court l’ab- 
_ bé de Sainte Geneviève j le légat Si 
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Mayenne veulent empêcher Tabfolu- 
tion du roi. Abjuration du roi , rage 
des Ligueurs , trêve de trois mois, fin 
des Etats, avantages de la trêve. At- 
tentat de Barrière. Divifion entre les 
ligueurs. Négociation de Rome,agent 
fecret du roi en cette cour , difficultés 
à le faire recevoir par le pape , il eft 
admis , avis fecrets donnés au roi , 
mauvais traitement fait à fes arabaffa- 
deurs. 
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On les menace d’un affront & ils fe reti- 
rent. Ambaffade de la Ligue , inutile. 
Le roi pénètre les fecrets d'Efpagne. 
Sacre du roi , fon deffein fur Paris. 
Mayenne change le gouverneur. Mé- 
contentement du Parlement & du peu- 
ple, Mayenne fe fortifie, on lui donne 
des foupçons fur le nouveau gouver- 
neur, il ne fait pas profiter de les avan- 
tages , il auitte Paris. Défefpoir des 
faaieux , leurs menaces. Adreffe de 
Briffac. Réduétionde Paris, danger de 
l’entreprife, bonté du roi , foumiffion 
de tous les corps , la Baftillc fe rend , 
le Parlement fe réunit. Traités diffici- 
les du roi avec fes fujets , Mayenne fe 
jette dans de nouveaux embaras , le 
roi prend Laon. Mort de Givri , la 
France prefqu’entière fe foumet au 
roi , efpérances du côté de Rome , 
mécontentement des Réformés. At- 
tentat de Jean Chscel. 
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Expulfion des Jéfuites. Le roi déclare la 
guerre à l’Efpagne , Mayenne fe joint 
encore aux Espagnols, combat de Fon- 
taine-Françoilie. Réglemens de police , * 
de finance & de guerre. Mort du ma- 
réchal d’Aumont. Profcription du duc 
d’Aumale , le duc de Mayenne obtient 
une furféance. Le pape bien difpofé 
pour le roi ; il prend l’avis du confit 
toire , il fonde le roi d’Efpagne , & 

, prononce rabfolution , à quelles con- 
ditions» 

*59^ 

Accommodement du duc de Mayenne. 
Edit de Folembrai , difficultés pour 
l’enregiUrement , retour de plufieurs 
feigneurs à leur devoir. Affemblées & 
mécontentement des Réformés. Arri- 
vée du légat en France. Abfolution de 
la princeffe de Condé» Progrès des 
Espagnols en France , l’armée du roi 
trop foible, par la défe&ion des Ré- 
formés ; deffcins de leurs chefs , con- 
traires aux vrais intérêts du parti. AC 
Semblée des notables à Rouen. 

1 597* 

Réfultat de l’affemblée. Surprife d’A- 
miens par les Efpagnols , repris par le 
roi. Il travaille à latisfaire les Réfor- 
més , difficultés qui s’y rencontrent» 
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1598. 

le roi foumet la Bretagne & appaife 
tous les troubles ; paix générale, édit 
de Nantes. 

1599. 

Ses articles , commiflaires envoyés pour 
l’exécution. Chute de la Ligue & fort 
des Ligueurs. 

£tat de la religion prétendue Réformée 
dogmes des Calvinilles } leur culte 
leur hiérarchie , leurs affemblées. Con- 
duite de Henri IV avec les prétendus 
Réformés. Conduite de Louis XIII. 
Conduite de Louis XIV. 

Fin de la Table Sommaire du Tome III. 
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LIVRE SIXIEME. 

Ceux qui ne connoilTent Paris que 
parla police exacte qui s’y exerce de Henri ni: 
nos jours , font étonnés que dans le fein 1588. 
d’une ville habitée par le roi lui même, Faaion des 
lous fes yeux & fous ceux de lès rainif- feI^e • 
très , il ait pu fe former une fa&ion 
allez forte pour le chafler de fa capi- Police. 
taie. Mais Paris n’étoit pas alors gou- 
verné comme il l’eft aujourd’hui. 

La populace eft à la vérité toujours 
la mente, groffière, féroce, aifée à fé- 
duir e , prompte à s’émouvoir, & ne con- 
Tome III. A 
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,i L’Efpru de la Ligue : 

1 hoiflànt pas de frein quand elle eft 
H » n r. i nr. une fois livrée à fa fougue *, mais une 
i )88. main habile dirige & tempère l’impé- 
tuofité de fes mouvemens. L’œil de la 
vigilance eft ouvert fur les actions & 
fur les paroles , non pour gêner le 
citoyen , mais pour aflurer fa tran- 
quillité contre les ténébreufes manœu- 
vres de la rébellion & du libertinage. 
Rien n’eft négligé. Une rumeur eft 
fuivie jufqu’à la fource,un éclat arrêté 
dans fon principe. Nul aille pour le 
brouillon obfcur qui rampe dans les 
ténèbres , nulle reiiource pour le lédi- 
tieux hardi qui brave l’autorité. Des 
foldats, aftujettis eux-mêmes à une dis- 
cipline févère , en impofent à la multi- 
tude par leur nombre , le fréquent 
retour des patrouilles & la facilité de 
la correfpondance. Ainfi la lùreté eft 
établie dans les foriétés , la fubordina- 
tion dans les fami lies : un peuple immen- 
fe vit dans la paix & l’abondance , rede- 
vable de fon bonheur aux foins pénibles 
du magiftrat , qui exerce fous les yeux 
du prince ce miniftère de confiance. 

Les reftbrts de ce gouvernement re- 
çoivent leur première impulfion de la 
huiftànce royale , au lieu qu 'autrefois 
le corps municipal , étoiç feul arbitre 
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Livre jîxième. $ 

des téfolutions , & dépofitaire des for- — — — ■ 
ces. Paris avoit alors des mu railles flan- Henri ni- 
quées de grades tours * des por tes qui le 158b. 
fermoiént exactement , & les écheyins 
en gardoient les clefs. La bourgeoilie 
étoit enrégimentée. Elleélifoit fes ca- 
pitaines , & fe formoit , par de fréquens 
exercices , au maniement des armes, 
il y avoit aux coins des rues de groffes 
chaînes fcellées, quon tendoit à la pre- 
mière alarme * pour fermer les quar- 
tiers. On faifoit à toutes les maiibns des 
faillies , qui les rendoient plus propres 
à 1 attaque & à la défenfe. Enfin le peu- 
ple avoit fes bannières , des places d’al- 
fembléesfixées , fes mots de ralliement ; 

& il rte falloit qu’un coup de tambour , 
pour mettre fous les armes une multi- 
tude de loldats 3 peu aguerris à la vé- 
rité , mais redoutables par leur nombre. , 

La ville, étoit diftribuée en feize 
quartiers. Comme dans ce temps de 
fermentation chacun lé croyoit chargé 
des affaires de l’état > il s’étoit établi 
dans chaque quartier une efpèce de con- 
eii , où l’on traitoit des intérêts de la 
âinte union. Le chef de l’alïèmblée 
2 /oit enfuite rapporter au confeil gé- 
éral de la Ligue le réfultat de la déli- 
ération » les vues 9 les projets , la dif- 

A 2 
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'4 L ’Efprit de la Ligue*. 

— — > pofitiondes efprits, l’état des forces 
Henri iii. & en recevoit les ordres néceflaires au 
1588. foutien de la caufe commune. 

On préfume bien que ce chef n’é- 
toit pas un des moins ardens du con- 
feil. Les proportions que chacun des 
feize chefs pOrtoit au confeil général, 
produ&ions d’imaginations échauffées, 
étoienr quelquefois jugées fi déplacées, 
fi téméraires , qu’on lesrejetoit. Selon 
l’ordinaire des cara&ères emportés & 
dominans , ils ne manquoienr pas d’être 
vivement piqués de l’improbation. Ils 
murmuroient , ils Ce communiquoient 
leur mécontentement i & comme ils 
avoient les mêmes prétentions à fou- 
tenir , ils s’accoutumèrent à s’afïèmbler. 
Ainfi Ce forma le fameux confeil dcsfei^c. 

C’étoient feize forcenés , qui une fois 
échauffés par une idée , ne connoifîôienc 
plus ni autorité , ni raifon. Quelques- 
uns fe trompèrent de bonne foi \ moins 
coupables , mais aufïi dangereux , ils 
croyoient fermement que Henri III 
en voulait à la religion Catholique. 
C’étoit le point d’où ils partoient 
dans toutes leurs délibérations. Us 
s’entêtoient de la certitude de ce pré-* 
tendu defTein du roi , & travailloient 
enfuite à en convaincre les confeils des 
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Livre Jîxième. / 5 

quartiers » ajoutant à l’accufation ce 

principe , que tout étoit permis pour h e n a 1 
défendre la religion ainfî menacée. Les 1588, 
feize ttouvoient dans les aflemblées des 
quartiers des gens aufli animés qu'eux, 
que le fanatifme remuoit aufli puiflàm- 
ment > & qui enfantoient des projets. Us 
lescommuniquoientà leur chef. Celui- 
:i en faifoit part au confeil des feize , 

]ui fe trouvoient ainfi pou fiés à leur 
our , par l’emoufiafme qu'ils avoient 
;ux-mêmes infpiré. 

Ce ne peut guère être que cette cir- Différente* 
ulationde féduéfcion , rendue plus vive cynjur4!i<W1 ** 
>ar l’appréhenfîon du châtiment des 
nciens attentats, & aufli la haine toa- 
xirs plus animée de la duchefîè de 
lontpenfîer , qui ait occafiônné le fa- 
îeux complot des barricades. 

Pendant que tout étoit calme, & 
ue le roi , loin de rejeter la requête 
; Nanci , faifoit efpérer une réponfe 
vorable , fans nouveau prétexte , il 
eut dans l’elprit aux Ligueurs de fe 
ifir de fa perfonne. Us méditent d'a- 
>rd d’exécuter leur defïèin pendant. 

; réjouiflànces du carnaval. Ce coup 
anqué , pareeque Poulain en donne 
is , les feize font le dénombrement 
leurs forces. Il fe trouve vingt mille 
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6 L’Efprit de la Ligue'. 

— hommes capables de prendre les armej.' 
Hhuri ni. Avec ces trou P es ’ ils prennent la réfo- 
1 5 8$. lution d’attaquer le Louvre même , de 
faire main-baflè fur les gardes , d’arrê- 
ter Henri 8 c d’égorger toutes les per- 
sonnes fufpe&esj courtifans ou minis- 
tres *, encore averti par Poulain , le roi 
fait porter en plein jour des armes dans 
le Louvre, & mande c[uatre mille Suif- 
fes pour renforcer fa garde. A cette 
nouvelle , le duc de Guife , qui s’étoit 
avancé Jufqu’à quatre lieues de Paris» 
retourne à Soilîons. 

Le roi fait Ain tî abandonnés , lesfeize frémiflènt 
duc' de Guifc ^ vue des Wplices que la vengeance 
de venir à du roi leur prépare. Ils s’imaginent déjà 
EâliSi être conduits au gibet & traînés à l’é- 
chaftaut. Un défelpoir a#r eux- s’empare 
de cette troupe auparavant!! audacieufe* 
ils envoient au ducdeGuife députés iur 
députés *, ils lui écrivent qu’ils vont tout 
abandonner , s’il ne vole à leur fecours. 
Dans ce moment j} nefalloit , de la part 
de Henri, qu’un coup d’autorité , pour 
diflîper toute la fa&ion ; mais perfuadé 
apparemment qu’elle feroit toujours 
peu redoutable en l’abfence du chef, il 
envoie Bellievre, undefes mîniftres, lui 
porter défenle de venir à Paris. 

- Pendant le voyage de Bellievre , la 


» il 
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duchefle deMontpenfier fe préfente au TTmrrî 
roi -, elle fe jette à les pieds , le conjure hinm 111, 
avec larmes de permettre à fon frère 1588^ 
de venir fe juftilîer des crimes qu’on 
ui impute i & en même-temps qu’elle 
rranquillile Henri par ces démarche^ 
oumifes , elle lui drellè une embufcade* 
k apofte dans le fauxbourg laine Antoi- 
îe des troupes, qui dévoient l’enlever 
orfqu’il revenoit peu accompagné de 
/incennes. Elle auroit réulïi , fans le 
idéle Poulain , qui avertit encore. Le 
oi fe fît efeorter par une gafde plus 
lombreufe. 

Les opinions étoientfort diverfes à la ordres 
our , lur la nécelîîté du voyage du duç 
e Guife. Plufieurs préfum oient que fa ^ % 

réfence pouroit accommoder les allai- Nevers,t.i. 
;s,en forçant Henri de fufpendre, par P a B‘ 

* I , 1 r / 1 , r i Matthieu, 

rainte ou par égards, les éclats de la hv. vin. 
engeance qu’il méditoit. C’étoitpeut- 543 - 
tre l’idée de la reine mère , Iorfqu’ellc 
it à Bellievre , chargé d’arrêter la mar- 
ie du duc deGuile : S'il ne vient j 
roi ejl Ji en colère j qiîun monde de 
:ns d’ importance font perdus . 

Cette contrariété de fentimem,dans 
es perfonnesquin’auroientdu en avoir 
j’un avec le roi, rendoir moins hardis 
:ux qu’il chargeoit de fes ordres. Il 

A + 
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paroît que Bellievre n’ofa lignifier a» 
H e * r i ni. duc de Guilè la défenlê abfolue de ve- 
1588. nir à Paris , dans la crainte d’être facrifié 
cnfuite. Au lieu d’être fourd à toutes 
les objections , comme le portoit fâ 
commiflion , il écouta les raifons du 
duc , & fè chargea de les faire valoir. 
Celui-ci donna en attendant quelques 
paroles ambigiies. Bellievre de retour, 
reçut ordre pofitif de défendre au 
duc d’approcher. Le courier chargé de 
cette défenfe ne put partir , faute de 
Vingt-cinq écus , qui 11e fe trouvèrent 
point au tréfor. Une lettre fi impor- 
tante fut mile à la porte ordinaire. Guife 
fitfemblantde ne l’avoir pas reçue, & 
fe mit en marche par des routes détour- 
nées j de forte que tous ceux qui furent 
envoyés au devant de lui , pour le faire 
retourner , le manquèrent. 

Cuire arrive H entra dans Paris , par la porte faint 

à Paris. Denis , le lundi neuf Mai , fur le midi , 
accompagné feulement de fept perfon- 
nes, tant maîtres que valets - , mais » dit 
Davila , qui a rapporté toutes les cir^ 
conftances de cet événement , d’après 
fon frère , témoin oculaire j comme 
une pelotte de neige s’augmente en rou- 
■ lant , & devient bientôt aulïi grofle 
que la montagnedou elle sert détachée* 
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e même,au premier bruit de fort arri- =?— — "g 
ée,les Pariiiens quittèrent leurs mai- hekrt ni; 
)ns pour le fuivre •, & en un moment 1588. 

1 foule s’accrut de manière qu’avant 
ue d’être au milieu de la ville, ilavoit 
iéja plus de trente mille perfonnes au- . 
our de lui. 

Le peuple paroilîoit ivre de joie. Joie folle 
amais il 11'avoit crié d’auffi bon cœur : **“ Panfie!lS ‘ 
T/r 'cve le roi 3 qu’il cria cette fois. Vive 
ruife. Lesdémonftrationsde contente- 
nent & d’allégrellè publique ne peu- 
ent aller plus loin : les uns le làluoient 
!c le combloient tout haut de bénédic- 
ions , le nommant le libérateur & le 
auveur de la patrie: les autres, ne pou- 
vant s’approcher , tendoient vers lui les 
nains en pliant le corps , comme s’il eût 
:té une divinité. On en vit fléchir les 
;enoux , baifer le bas de fes habits, lui 
aire toucher leurs chapelets & s’en frôl- 
er enfuite les yeux , comme fi fon at- 
ouchement eût communiqué quelque 
'ertu. De toutes les fenêtres les dames 
les demoi Telles jetoient devant lui 
les rameaux & le couvroient de fleurs. 

Pour lui , tranquille & ferein , il parloir 
l l'un , entretenoit l’autre , faifoit aux 
dIus éloignés figne de la main , faluoit 
tux fenêtres, d’un vifage riant, & mar- 
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— ■ — — - choit tête nue au petit pas, au milieu, 
h ï n R i ili. de cette multitude. 

1588. Avec ce cortège plus flatteur que 
11 defcend l’éclat d’un triomphe apprêté , le duc 
mètc!* tC mC Guife alla delcendre à l’hotel de 

Soiflons, près de faint Euftache, où, 
demeuroit la reine mère. Elle changea 
de couleur en le voyant, & fut faille 
d’un tremblement , qui fe fit remar- 
quer -, puis fe remettant , elle lui dit 
qu’elle auroit voulu qu’il ne fût pas 
venu à Paris dans ces circonftances. Il- 
répondit, fans fe déconcerter, que l’en- 
vie de fe juftifier auprès du roi , ne lui 
avoit pas permis de différer •, chan- 
geant de propos , il aborda les dames 
de la cour , leur fit des complimens Sc 
lia convention avec elles. Pendant ce 
temps la reine envoya Davila dire au 
roi que le duc de Guife étoit arrivé , 8c 
qu’elle alloit le lui mener. 
ïHe le mène Us fe mirent en chemin , elle portée 

H h couit°ti^ 1 ^ ans k cflaife » lui à pied , s’entrete- 
que. nant avec elle , parlant à l’un , caref- 

fant l’autre , faluant tout le monde > 
jufqu’aux gardes. Il les trouva doublés 
en arrivant au Louvre ; les Suiflès 
étoient en haie , les archers dans les 
falles & une foule de gentilshommes 
rangés dans les chambres qu’il falloic 
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raverfer. L'air morne avec lequel on — 
scevoit Tes politeffes le frappa j il H E N R 1 nï * 

;ntit une foudaine frayeur courir dans 1 5 ° 

;s veines : & ce n’étoit pas fans caufe. 

)n délibéroit alors dans le cabinet du 
Di de fa vie ou de fa mort. 

Frappe \ le pajleur „ difoit un des il Ce fauve; 
'onfeillers , & le troupeau fe dijjipera. y rctournc 
,e duc arriva dans ce moment. Henri pagné. 

.* regardant d'un air févère , lui dit : 
e vous av ois fait avertir de ne point 
enir. Sachant j répartit le duc , les 
ilomnies dont on me noirciffoit auprès 
e Votre Majejlé , je lui apporte ma 
•te j Ji elle me juge coupable . Je ne 
•rois cependant pas venu j Ji elle eût 
aigné me faire une défenfe plus ex - 
rejfe. Ce dernier mot donna lieu à 
ne explication entre le duc 8c Bellie- 
tre , que le roi appela pour convain- 
e Guife de défobéiflànce. Pendant 
?tte conteftation , la reine mère tira 
>n fils à quartier , & lui remontra que 
on faifoit la moindre violence au 
tic , il y avoit tout à craindre de la fu- 
mr du peuple aflemblé en foule de- 
aot le palais. Guife , qui avoit l'œil à 
nit, profite de ce moment d'irréfolu- 
on , prétexte la fatigue du voyage , 
lue le roi , & fort, il retourna le len- 
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demain matin, mais fi bien accompa- 
gné , qu’il étoit plus en état de donner 
la loi que de la recevoir. 

On avoit palTé la nuit au Louvre à 
raifonner fur ce qu’on auroit dû faire , 
& à prendre de faufiès mefures pour 
la fuite. A l’hôtel de Guife, fitué dans 
le quartier faint Antoine , on s’occupa 
à combiner les moyens & à prévenir les 
inconvéniens des deux côtés. On fit pro- 
Vifion d’armes , & on plaça des fenti- 
flelles comme contre des ennemis en 
préfence. Après favifite au Louvre, le 
duc de Guife alla l’après-midi à l’hotel 
de Soilïbns, chez la reine mère, oû le 
roi fe rendit auffi. Ils y eurent une lon- 
gue conférence dans le jardin. Guife , 
qui delà entendoit le murmure du peu- 
ple attroupé autour des murailles, en 
devint plus hardi. Après quelques lé- 
gères excufes fur fon arrivée , qu’il pré- 
tendoit ne pouvoir être blâmée , il fi- 
gnifia fes inrentions en termes polis , 
mais fermes. C’étoit que le roi le dé- 
terminât fans détour à faire une guerre 
à toute outrance aux Huguenots *, & 
pour que les Catholiques puflent fe fier 
à lui , qu’il chalsât de la cour Epernon , 
LaValIetre fon frère, enun mot tous 
les gens fufpe&Sr 
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Le foible monarque , au lieu d’écla- — 
ter contre unfujet infolent oui venoit Henri in. 
le braver dans fa capitale , s’etendir en 1 5 8 8. 
apologie. Elles ne relièrent point fans Ic ^ drei COUï 
reponles. Toutes ces répliques condui- £ tolüidc 
firent à la promefie que lit le roi d’ac- Par “> 
quiefcer aux propofiüo.ns , fi, de con- 
cert avec le monarque , le duc vouloir 
interpofer Ton crédit, pour chafler^ans 
tumulte les étrangers , foldats & gens 


tumulte les étrangers , foldats & gens 
r ans aveu , dont la ville* étoit pleine. 
Gui(ê y confentit , fâchant bien qu’il 
n’en arriveroit que ce qu'il voudroit \ 
5c dans le moment il fe fit une procla- 
mation , portant injonction à tous ceux 
:jui n’auroient pas des raifons valables 
de demeurer à Paris , d’en fortir fur le 


rharap. Il y eut aulli des commilTaires 
nommés pour en faire la recherche. 

Ils y travaillèrent avec ardeur toute Lu Parifien* 
a journée du Mercredi, mais fans fuc- ^ 

:ès. Les bourgeois cachèrent ces étran- 
gers : le peuple murmuroit de voir 
ouiller fes mailbns , & n’épargnoit pas 
es injures aux Commilîàires. Ils en fi- 
ent leur rapport au roi , qui fentit bien 
i’oùpartpit le coup , & qui prit enfin 

me réfolution décilive. 

T r . > Murmure de 

Lesleizcs enapperjçurentau mouve- cc que le roi 

tient qu’ils virent du côré du Louvre. £ fur u 

J «kienuve. 


! 
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Le roi y raftembloit fa nobleiïë : orç 
Henri ni. favoit qu’il avoit mandé des troupes \ 
1588. il faifoit mettre fous les armes les com- 
pagnies des bourgeois opulens , enne- 
mis du trouble, qui ne pouvoit que leur 
caufer des pertes , & il leur affignoit 
des portes. A la vue de ces préparatifs , 
Guilè tremble , mais il ne défefpère 
pas?De fon côté il envoie desémirtaires 
dans les quartiers les mieux fournis de 
populace, tels que ceux de l’Univerfité, 
de la place Maubert , de la Grève t 
des Halles. Il fait dire à fes affidés de 
fe tenir fur leurs gardes , prêts à fe raf- 
fembler au premier lignai •, qu’il fe tra- 
me un grand complot , que le roi a ré- 
folu la mort de cent vingt Catholiques. 
En même temps on répand des liftes de 
ccs prétendus profcrits , à la tête def- 
queîs étoient le duc de Guife, les curés, 
les prédicateurs & tous ceux que le 
peuple atfeftionnoit. 

i-e roi intro- Le Jeudi douze Mai, fur les trois 
duu des suif. j lçures matin y un f ort détachement 

Pafquier , de quatre mille Suiffes qui étoient à 
liv. xii. Lagny , entra par la porte S. Honoré. 
h Déferrés Le roi alla le recevoir lui même, re- 
1. 1 commanda aux foldats la modération , 

x Cayetjhv . ^ marqua les portes, Ou ils fe rendi- 
rent tambour battant & les armes hau-» 


- * J 
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es. Le peuple les voyoit palier en fi- — — 
snce, inquiet & étonné , mais fans au- Henri nu 
un figue de rébellion. Us s’empare- 1588. 
ent des principales places , & y posè- 
ent des corps de gardes. Tout réuffif- 
Dit à fouhait, lorfque fur les dix heu- 
es du matin , un rodomont de cour j 
omme l’appelle Pafquier , fier de ce 
accès , s’avifa de dire, quil ny avoir 
emme de bien qu il ne pnjfât par là 
' ifcretion d‘un Suijfc. 

Ceci fut dit fur le pont S. Michel , Soulèvement 
oifin de la place Maubert , dont iljs : bat * 
coupes du roi avoient négligé de s’em- 
arer, parcequela voyantpleined’une 
nultitude d’ouvriers , artilâns , bou- 
hers, mariniers, elles apprçhendoient 
’ètre forcées à employer la violence i 
e qu’elles avoient ordre d’éviter. En 
n inftant cette parole indifcrète paf- 
int de bouche en bouche, fe répète 
ans la place. Auffi promptement cette 
nikitude, comme engourdie aupara- 
ant , commence à fe remuer. Les uns 
ourent aux armes, les autres dépavent 
es rues , garniflent les fenêtres de pier- 
es , tendent les chaînes , les foutien- 
ent de tonneaux qu’ils empliflènt de 
erre , & qu’ils appuient de plan- 
hes , de foliyes , de meubles , & de 
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tout ce qu’ils rencontrent fous la main. 
On fonne le tocfin •, les barricades fe 
pouffent :les troupes, qui ne reçoivent 
point d’ordres, le laiflènt invertir, & 
en moins de quatre heures toute cette 
grande ville fe trouve comme fermée , 
& les mutins plantent infolemment leur 
dernière barricade devant le Louvre. 

Au premier bruit le duc de Guife fe 
tient dans fon hôtel , clos & couvert , 
maître des derrières de fa maifon oc- 
cupés par quelques gens de main pro- 

{ >res à favoriler fa fuite , s’il étoit nécef* 
aire. Quand ilapprendquelesbarrica- 
des réufliffènt , il fort & fe promène 
dans la rue, donnant fes ordres aux ex- 
près que les factieux dépêchoient àcha* 
que inftanr. Le roi lui envoie , à plu« 
heurs reprifes , commandement & 
prières de faire ceffer les défordres. 
Ce font taureaux échappés _> répond- il 
froidement , je ne puis les retenir. 

Enfin il fe lève un cri général , cri 
de tumulte & d’horreur. Entre les voix 
confulès, ondiftingue descoups defu- 
fil, des hurlemens plaintifs comme de 
gens qu’on égorge :c’étoientlesSuiffès 
du roi que la popplace du marché neuf 
maflàcroit impitoyablement. Ces mal- 
heureux foldats , intrépides par tout 

ailleurs » 
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siileurs , fe voyant enveloppés , ten- ■" ,l — 

doient des mains fuppliantes , & fe ran- h e n * j iii* 
^eoient le long des maifons pour éviter 1588. 
es pierres qui pleuvoient des toits & 
les fenêtres , avec las coups d'arquebu- 
es. Us montroient leurs chapelets & 
rioient de toutes leurs forces bons 
Catholiques. Malgré cela il y en eut 
ine trentaine tant tués que blefles. 

C’eft à quoi fe termina tout le maf- 
icre de cette journée, qui hnit pour vre> 
ïui/e par une efpèce de triomphe d'un 
ente nouveau. Vaincu par les inftan- 
es réitérées du roi , il part enfin de fon 
ôtel , une baguette à la main. Devant 
û tombent les barricades. Il remercie 
■ peuple r-fe familiarife,fans perdre de 
dignité , avec cette foldatefque fin- 
Lilière , & femble prendre plaifir à 
urs bravades. A mefure qu'il arrive 
ix portes des troupes du roi , il les 
lue , leur parle poliment, & leur fait 
ivrir le chemin du Louvre. Elles fe 
ettent en marche fans tambour , nues 
tes , les armes baffes & renverfées , 
op heureufes encore d’échapper par 
tte humiliation à la furie du peuple. 

Derrière elles fe referment les barri- La rein* && 
des j Guife en vifite quelques-unes 8 ocic * 
envoie des officiers examiner & ren« 

Tome ///* B 
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— — ■ forcer les autres. Ils avertirent qu’ort 
uekri iil faflè pendant la nuit une garde exa&e : 

8 SC le prévôt des marchands veut à l’ordi-* 
naire donner le mot aq nom du roi : 
le peuple le refufe & ie demande du 
duc. On Te fortifie auffi au Louvre y 
mais les plus grandes efpérances étoient 
dans la négociation. La reine mère en 
entame une avec le duc de Goilè , qui 
attend fièrement que 4a Cour parle la 
première. > • * 

Prétentions II fe démafqua dans cette conféren- 
outrées du ce } s ’jl e ft vra i qu’il fo les propofitions 
e C e. p ar Davila. Ildemandoit à 

être déclaré lieutenant-général du roi, 
avec l’autorité la plus étendue fur les 
troupes , & pour tout ce qui regarde la 
guerre*, autorité qui feroit confirmée 
par les Etats généraux du royaume , 
que Henri s’engageroit d’alfembler in- 
ceflàmment à Paris *, qu’on lui donnât 
en outre dix places de sûreté dans le 
royaume, avec de l’argent pour payer 
les troupes qu’il y mettroit. Il indftok 
vivement fur un édit qui déclareroit 
les princes de la maifon de Bourbon, 
déchus , comme Hérétiques , du drok 
-- ».ï "héréditaire à la couronne. Il deman- 

,î: ‘^dok auflî lè gouvernement de Paris', 
'frôut le comte deBriflàc , homme dont 
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étoit fur •, ceux de Picardie , de Nor- aSESSaf 
îandie, de Lyon & des principales h*nrm:i. 
rovinces , avec des emplois militaires, 1 5 ^ 
c les charges de la couronne pour Tes 
arens & Tes amis. Il exigeoit l’exil 

’Epernon & de beaucoup de gens de : 

;te & d’exécution , non - feulement 
ors de la Cour , mais même hors du 
ayaume. Enfin , il vouloit que le roi, 

; contentât de fa garde ordinaire , &: 
ifsât les quarante-cinq gentilshommes 
ont il avoit cru devoir depuis peu fe 
lire un rempart contre les entreprifes, 
es Ligueurs. 

La reine fe récria fur ces demandes La reine trrf. 
xhorbitantes : cependant elle nelaifla, ^ n *8 oci * 
as le duc finis efpérance , & retourna 
a Louvre , où les miniftres pafsèrent 
. nuit en délibérations inutiles avec le 
)i. Le lendemain Catherine fe remit 
1 marche pour aller trouver le duc à 
>n hôtel i c’étoit à fon âge une vraie 
tigue que le paflage d’une rue à l’au- - ~ ■ • 
e , parce que les rebelles ne voula- 
it point ouvrir les barricades pour 
•n carroflè , & qu’on étoit obligé de 
pafifer par deflus à force de bras dans 
chaife, Pendant qu’on lui en fai- 
it ainfi efcalader une, un bourgeois? 
us prétexte de l’aider , s’approcha de 

B 2 
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fon oreille & lui dit , que quinze mille 
Hinri iii hommes étoient prêts à /or tir pour in- 
ï 5 oô. ve fti r } e Louvre par la campagne. Elle 
envoie un de les gentilshommes en 
donner avis au roi , & continue la route, 
leroîfcfau- Arrivée auprès du duc, elle le remet 
lûr les proportions de la veille. Il ne 
paroilToit difpofé à fe relâcher d’au- 
cune. Elleinfiftoit, à ce qu’on prétend, 
afin de prolonger la converfation. 
Dans le fort de l’altercation , arrive le 
feigneur de Menneville-, il annonce au 
duc que le roi vient de fortir de Paris. 
A cette nouvelle imprévue , GuifelailTe 
• ‘ ! ' éclater fon fecret. Je fuis mort , Ma- 

11 J ii , dame y s’écrie-t-il \ pendant que V otre 
Majejlé m’amufe ici , le roi s’en va 
pour me perdre. J y ignorois cette re folu- 
tion y répond tranquillement la reine. 
Elle rentre aulïîtôt dans fa chaife , & 
reprend le chemin du Louvre. 

Détordre de Les gardes-Françoifes & Suiffesétoient 
fa luue. parties -, les courtifans & la noblelle 

dans le plus grand défordre, fuivoient 
à la file. La reine envoie ordre aux 
troupes de prefler leur marche pour 
rejoindre le roi , qui n’avoit pas trente 
perfonnes avec lui. Il coucha cette nuit 
dans un village, & arriva le lendemain 
à Chartres, où Nicolas de Thou, qui 
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n étoit Evêque, lui procura, malgré 
;s Ligueurs, une réception honorable. Henri ni. 

Oh le téméraire ! ô V imprudent s é- 5 8 8, 

ria Sixte V , quand il hit que le duc Quel avoit 
e Guife étoit venu à Paris fe mettre 
ntre les mains du roi, qu’il avoit fi vive- 
îent ofténfé ! Oh le foib le prince j s’é- 
ria-t-il encore plus haut , quand on lui 
it que Henri avoit manqué cette belle 
ccafion ,de fe défaire d’un homme qui 
2 mbloit né pour le perdre ! Sixte con- 
inua, lâns doute, les exclamations en 
pprenant que le duc à fon tour avoit 
ûlTé échapper le roi. 

Puifique le duc j dit Palquier , en 
ailonnant fur cette affaire , avoit eu 
'imprudence de venir lui fieptième j le 
oi auroit dû le faire arrêter. Il le pou - 
oit le mardi & mercredi j parcequil 
voit pour lors tous les capitaines de 
uartier toutes les cours fiouveraines 3 
î bonne bourgeoise 3 & quatre-mille 
i 'uijfes j outre fa garde : le menu peu- 
'le ri auroit ofé branler. Le jeudi matin 
nême encore j il pouvoit le faire enfer - 
ner par fes troupes , fi par une mau - 
>aife politique j il ri avoit pas^pour ainfi 
lire j lié les mains de fies fioldatSj en 
êur défendant de fondre furie peuple ÿ 
orfiqu ’ il commen ^f^a jpicades.Âlais 

. M 
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puifque Guife avoit furmonté tous ces 
H i h k. i iii dangers 3 il n auroit jamais dû lai [fer 
1588. fauver le roi. Il falloir malgré lui pren- 
dre un état auprès de lui _, & enfuite on 
en auroit tiré telle déclaration quon 
auroit voulu. . ' 

ïa roi k pré. K paroît que c’étoit bien l’intention 
V ^jr«Tj/ ^ uc de Guife, & qu’il ne fe lai (là 
pag. a. 6 . prévenir par le roi , que parcequ’il 
De Serres , comptent trop f ur l’indécifion de ce 
Brantôme, prince. La terreur de Henri ne tut pas 
twne Iii, chimérique , il étoit temps qu’il fe fau- 
vât. Un gros de troupes s’apprêtoit à 
invertir le Louvre du côté de la cam- 
pagne , comme il l’étoit du côté de la 
ville, & même quelques corps de-gar- 
de déjà portés en avant , tirèrent fur 
lui & fur là fuite •, & le peuple , au dé- 
faut d’autres armes , l’accabla d’injures. 
üMlùrance du D’un autre côté , dans les provinces , 
duc de Guife. j es p^ilins du duc faifoienr des le- 
vées , deftinées fans doute à venir ren- 
forcer les Parilîens,qui auroient formé 
le blocus du Louvre. Ce n’étoit donc 
pas le delïèin de charter le rci de Pa- 
ris , qu’avoir formé le duc de Guife > 
fon projet , au contraire , étoit de l’y re- 
tenir. J'ai défait les Suijfes , écrivoit- 
il d’un air triomphant à un defes amis y 
fai taillé en pièces une partie des gar- 
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J es du roi & tiens le Louvre invejli de — — 

F près j que je rendrai bon compte de Henr ., m. 
e qui ejl dedans. Qu’on n’accufe pas 1588. 
ci le duc de Guife de fanfaronade : un 
hef de parti , s’il veut fe foutenir y 
loit enfler Tes fuccès. 

Quand le roi fe fut échappé » un des S es amis fe 
ronfidens du duc écrivit à ceux qui ra- ^concertent, 
naffoient des troupes dans la province : 

Notre grqnd n’a Ju exécuter fçn def- 
r ein j le roi s’étant fauvé dans Char - 
res. Je fuis d’avis que vous vous reti - 
'ie% dans vosmaifons le plus doucement 
jue vous pourrez j fans faire femblant 
l’avoir rien vu. Je fuis fi éperdu que je 
ne fais ce que je fais. Découragement 
d’un confpirateur Subalterne î 

L’ame ferme du duc de Guife ne fe s» fermeté, 
aiflè point ébranler par un revers. Le Matthieu , 
roi lui échappe ; il afïiire du moins fa v ’ 

ronquête : il affemble le peuple , fait 
créer de nouveaux officiers de ville» 
de nouveaux capitaines plus attachés à 
lui que les anciens. Il va trouver lç 
premier pré ûdent, & le prie d’afTem- 
bler fa compagnie , pour prendre avec 
elle des mefures convenables aux cir- 
conftances . Quand la Majeflédu prince 
efl violée 3 répond Mariai d’un air fé- 
vèr e j le magiflrat n’a plus d’ autorisé. 
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Guife ne Te rebute pas -, il s’adrefleau 
préfidentBriflon qu’il trouve pluscom- 
^laifant : il vifite aulîî les miniftres 
etrangers , leur raconte cet événement 
à la décharge , 8c les prie d’envoyer à 
leurs cours des relations qui ne livi 
foient pas défavorables , mais confor- 
mes aux manifeftes qu’il répand de tous 
côtés. 

Ces foins politiques ne lui font pas 
oublier les militaires. Il s empare de 
l’arfenal & de la baflille, fait retirer les 
barricades , rétablit l’ordre & la police , 
de manière que le lendemain du dé- 
part du roi , tout étoit aufli tranquille 
que s’il n’y avoit point eu d’émeute. Il 
met garnilon dans les villes adjacentes, 
fur-tout celles dont la fituation fur les 
rivières pouvoit fervir à affamer la ca- 
pitale •, & en meme temps qu’il vaque à 
ces occupations , il continue de prêter 
l’oreille aux propofitions de la reine 
mère , reftée à Paris exprès pour négo- 
cier. •• 

On ne s’attend pas fans doute à nous 
voir analyfer les écrits qui parurent 
alors. Nous ne nous arrêterons qu’à un 
feul , pareequ’il peint le caractère des 
perfonnages » & qu’il finit par des ré- 
flexions très- judicieufes. On l’attribue 
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à un petit fils du fameux chancelier de ; 
l’Hôpital. « Il y a > dit-il, une déclara- £ 
» tion du roi fur ce qui eft arrivé à Pa- 
s>ris contre lui -même *, mais cela fi 
» froid , fi timide , que rien plus , com- 
» me d’un homme quife plaint , & n’ofe 
» nommet celui qui l’a battu ; comme 
» d’un homme qui a peur que fon en- 
» nemi foit encore en colère , & ne 
» veuille fe contenter du mal qu’il lui 
» a fait. Il n’ofe dire qu’il ait été con- 
» traint de s’enfuir , ni qu’on l’ait chaf- 
» fé -, il n’ofe appeler cela injuftice. A 
o peine déclare-t-il qu'il en fera puni* 
j3 tion *, ne commande plus à Ion peu- 
» pie , mais le prie i mande que l’on 
» falTe fupplications aux Eglifes , afin 
» que cette querelle fe puille bientôt 
» appailer , comme s’il avoit peur que 
>3 M. de Guife fut offenfé de ce qu'il 
» ne s’étoit pas lailfé prendre dans le 
o Louvre , mais s’en étoit fui. 

» L’autre,toüt au rebours, écrit deux 
o lettres -, l’une au roi , l’autre publi- 
» que , toutes deux lettres de loldat , 

» braves j audacieufes , & où il s’élève 
>3 galantement de ce qu’il a fait , dit que 
» ce jour-là Dieu lui mit entre les mains 
o le moyen d’un fignalé fervice , le ré- 
» cite avec peu de paroles & hardies » 
Tome HT G 
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» fans aucune démonftrationde crainte, 
« ni de penfer avoir failli , & finale- 
» ment conclut par une réfolue mena- 
ça ce : Que malgré tout le monde , il 
» maintiendra le parti Catholique , & 
chatfera d’auprès du roi ceux qui fa- 
aï vorifent les Hérétiques , délîgnant le 
«duc d’Epernon» . L’écrivain , très- 
partifan des Réformés , exhorte en- 
fùite le roi à faire 1a paix avec eux , & 
à s’aider de leur fecours. 

Sur l’objeétion qu’à ce feul mot de 
paix avec les Hérétiques , toute la Chré- 
tienté Catholique s’élèvera contre le roi 
& le détrônera , l’auteur répond en 
apoftrophant le monarque : « Oui , fi 
» tu le prononces, ce mot de paix , corn- 
» me celui qui fuyoit dernièrement de 
» Paris devant le duc de Guile. Pronon- 
n ce-le comme celui qui gagna la ba- 
sa taille de Jarnac & de Montcontour , 
si & qui tout feul étoit plus effroya- 
» ble que le refte de fon armée , & 
» tout tremblera. Il ne faut pas que les 
«partis te reçoivent & que tu ailles à 
*> eux -, il faut qu’ils viennent à toi & 
» que tu les reçoives : Etre roi c’eft 
» ton parti » , 

Le fâcheux état ou fe trouvoit Hen- 
ri , chafTé de iâ capitale par un fujet 
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>elle, & déteflé de Ton peuple, quoi- 
e plein de bonté , excitoit la coin- Henri ih- 
dion de Tes fidèles ferviteurs. Ils 
lient fâchés de le voir continuelle- Pa ^ tt T r w > 

9t 1 . „ lir- XII . 

înt s écarter des vrais principes qui ut. VII.& 
roient dû diriger là conduite dans V 111 * 
circonftances. Il étoit naturel que 
roi cherchât de l’argent -, mais , di- 
t Pafquier , le vrai Jubfïde j dont le 
\nce devrait faire fonds eji la bien- 
illance de fes fujets. Il dépend de lui 
réformer tout le monde en fe réfor- 
int lui-même ; qu'il refpecle les loix 3 
il fera refpeclé. Honoreria noblejfe 3 
récompenfer félon fes dé grés ména- 
r le peuple y foutenir le clergé 3 ne 
int perdre fon bien , employer fon 
nps j confulter la Jujlice & non lui 
mmander ; voilà fon devoir. S'il ne ' 
fait pas 3 je publie dès à préfent à fon 
trompe , par tous les cantons de la 
ance 3 la ruine de lui & de fon état. 

Telles étoient les trilles réflexions proccffion 
e le zèle arrachoit aux Catholiques de ^ Ligue à 
lairés , bien différentes de la ridicule C tcc *’ 
îende honorable qu’une dévotion 
fl fondée faifoit imaginer aux Ca- 
iliques-Ligueurs. Ils fe mirent en 
e qu’une loumiffion relevée de quel- 
’appareil de religion feroit oublier 
» Ci 
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— — au roi ce qui s’étoit pafie , & le rappe- 
Henri ni. leroit à Paris. Dans cette perfuafion la 
*5^8. fameufe confrairie des Pénitens , au- 
trefois fi chère à Henri , part à pied de 
la capitale , & va le trouver à Chartres. 
On avoit affeéké que tout eût un air 
fingulier dans cette bifare proceffion: 
nous en prendrons la defcription dans 
l’hiftorien de Thou , qui parle comme 
témoin oculaire. 

« A la tête paroifioit un homme à 
» grande barbe fale & craflèufe , cou- 
j> vert d’un cilice , & par deflus un Iar- 
7 > ge baudrier , d’où pendoit un fabre 
» recourbé. D’une vieille trompette 
» rouillée il droit par intervalle des 
» fons aigres & difcordans. Après lui 
» marchoient fièrement trois autres 
» hommes auffi mal propres, ayant cha- 
v> cun en tête une marmite grade au lieu 
*> de cafque , portant fur leurs cilices des 
» cottes de mailles , avec des braflarts 
» & des gantelets. Ils avoient pour ar- 
» mes de vieilles hallebardes touillées. 
«Ces trois rodoinons rouloient des 
v yeux haguards & furibonds , & fe dé- 
jà menoient beaucoup , pour écarter la 
foule accourue à ce fpeétacle. 

» Après eux venoit frère Ange de 
? Joyeufe j ce çourtifan , qui s’étoit 
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fait capucin Tannée dernière. On lui 

avoit perfuadé , pour attendrir Henri > H j» g’g 11 * 

* de repréfenter dans cette proceflïon * ' 

■ le Sauveur montant au Calvaire. Il 

* s’étoit laifle lier , & peindte fur le 

■ vifage des gouttes de lang , qui fem- 

> bloient découler de fa tête couronnée 
» d'épines. Il paroilToit ne traîner qu’a- 

* vec peine une longue croix de carton 
; peint j & fe lailfoit tomberpar inter- 

> valles , pouflànt des gémiflemens la- 

> mentabies. 

» A fes côtés marchoient deux jeu- 

> nés capucins , revêtus d'aubes , repré- 

> fenrant l’un la Vierge , Tautre la Mag- 

> delaine. Ils tournoient dévotement 
3 les yeux vers le ciel » faifant couler 

> quelques faulfes larmes *, & toutes les 
» fois que frère Ange fe lailToit tom- 
3 ber j ils fe profternoient devant lui en 

> cadence. Quatre fatellites fort reflèm- 
■3 blans aux trois premiers , tenoient la 
3 corde , dont frère Ange étoit garot- 
3 té , & le frappoient à coups de fouet , 

>3 qui s’entendoient de très-loin. Une 
o longue fuite de pénitens fermoit cette 
» marche comique ■» . 

En voyant défiler devant la cour , 
lans la cathédrale de Chartres , cette 
îieulë mafcarade , Crillon , brave guer- 

C 5 
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r * er j a H*é de Joyeufe , secria : Frappez 

88 . 111 ’ t0Utde b ° n >f° uctte \ » défi un lâche \ 
5 * qui a endoffé le froc >pour ne plus por- 

teries armes . Le roi , au lieu de goûter 
ce Ipeétacle indécent , fit une grave 
réprimande à Ton ancien favori , de ce 
que , par un zèle imprudent , il tour- 
nent en farce le myltère facré de notre 
Rédemption. Il lui remontra aulîi qu’on 
avoit abufé de fa crédulité , en l’enga- 
geant fous prétexte de religion , à fe 
mettre à la tête des rebelles , que je fais 
ajouta Henri , en élevant le ton , être en 
r grand nombre dans cette proceffion. 

qu’cii«ÎÜc? Henri Ie f * voit » il étoitinftruit qu’en- 
tre plufieurs gens de bonne foi , fous 
le fac de pénitens étoient cachés nom- 
Dre des plus ardens Ligueurs , qui ve- 
noient impudemment ranimer Je cou- 
rage de ceux de Chartres , & les enga- 
ger à prêter ferment de fidélité au duc 
de Guife. Il les avoir fous fa main : il 
pouvoit les punir , & il les laiflà rem- 
plir leur million. Ainfi tolérés , ils je- 
tèrent dans la ville des femences de ré- 
volte qui ne permirent point au roi 
d’y relier. Il fe retira à Vernon , & de- 
là à Rouen , où il fixa fon féjour , pen- 
dant les négociations entamées par la 
reine mère. 
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La ridicule ambaiïade des Ligueurs 
fur fuivie d’une députation du Parle- H 1 " * 1 ni 
nient de Paris , que le roi remercia , en XT/ J 5. 
exhortant les magiltratsa continuer de De Tholi 
le bien fervir. Vint après une autre dé- Uv. x c /. 
putation des Officiers municipaux , au liy ^ a j'x ’ 
nom de- la ville même. Henri les reçut 
favorablement , quoiqu’il n’approuvât 
pas les changemens faits dans ce corps 
par le duc de Guife. On voyoit qu’il 
n'auroit demandé qu’une réparation un 
peu fupportable pour pardonner. Ces 
députations donnoient ordinairement 
ouverture à des propofitions. Tantôt 
Henri s’adrelfoit à tous en général , 
tantôt il s’abouchoit avec quelques-uns 
en particulier. Il y eut auln des requê- 
tes de la Ligue & des réponfes du roi 
rendues publiques -, mais quand on au- 
roit fatisfait aux demandes les plus ou- 
trées des feize même , ce n’étoit rien 
fi on n’avoit le confentement du duc 
de Guife. Il fallut donc fe déterminer 
à traiter direétement avec lui. On 
lui demanda les prétentions. Il les li- 
gnifia aulîi hautement que la veille 
des barricades , & le roi ne s’en cho- 
qua pas. 

On eft toujours étonné de la tran- Edit d'union; 
quillité de Henri , du fang froid avec 
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lequel il traitoit des affaires dont la 
H£N ^ m - feule idée auroit du le pouffer à des 
J 5 éclats. Retiré à Rouen , il s’y amufoit 
de fêtes fur l’eau , de jeux , de fpeétacles, 
comme fî tout fon royaume n’eût pas 
été en feu. Pendant ce tems les cou- 
riers & les miniftres alloient & reve- 
noient de lui aux rebelles , de la reine 
mère au confèil. Il y affiftoit affidumenr. 
Il écoutoit froidement les proportions 
les plus humiliantes pour un fouverain , 
prenoit la plume ,ajoutoit ,changeoit , 
retranchoit , calculoit, pour ainu dire, 
fon deshonneur. De ces délibérations 
fortit enfin le fameux édit de Juillet, 
nommé l’édit à’ union , qualification , 
qui en marque le principal objet. 

Les eondi- Dans un long préambule , le roi rend 

tions publi- compte des efforts qu’il a faits jufqu’à 

{ >réfent , pour abolir l’héréfîe. Il dit que 
es voyant rendus inutiles par l’obftina- 
tion des feétaires , il eft déterminé à 
leur faire la guerre à toute outrance , 
& à ne pas mettre les armes bas qu’ils 
ne foient détruits jufqu’au dernier j qu’il 
en fait le ferment , & qu’il ordonne à 
tous fes fujets j de quelque qualité & 
condition qu’ils foient , de jurer com- 
me lui & de le figner *, de promettre 
suffi , par le mçme a&e fçlemnel, de ne 
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jamais reconnoître pour roi de France 
un prince qui ne profeffèroit pas la 
religion Catholique > Apoftolique & 
Romaine. Des lettres patentes envoyées 
par tout le royaume , ordonnoient l’en- 
regiftrement & la promulgation de cet 
édit. 

On vit aufll-tôt commencer Inexécu- 
tion des articles fecrets concertés aupa- 
ravant. Le duc de Guife fut déclaré 
généraliflïme , avec uneautorité abfolue 
fur les armées. Les Ligueurs firent en- 
trer des troupes affidées dans les places 
de fureté qui leur étoient abandonnées. 
Le roi retira de plufieurs villes & pro- 
vinces fes gouverneurs & commandans 
fidèles , pour y fubftituer ceux que la 
fainte-union lui avoit marqués. Le duc 
de Mayenne fe tint prêt à ^partir pour 
commander l’armée deftinee à agir du 
côté du Languedoc , contre Montmo- 
renci & fes adhérans •, mais le duc de 
Guife ne fe prefla pas d’aflembler celle 
qu’il devoit mener contre le roi de 
Navarre , parcequ’il lui étoit important 
de veiller fur les états généraux que le 
roi indiqua à Blois , pour les premiers 
jours d’Oétobre , & où devoit fe con- 
firmer, avec l’édit d’union, toute l’auto- 
rité conférée au duc de Guife» 
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h snri m > Les favoris du roi , Epernon en- 
1588. tr ’ autr es , n’avoient point attendu qu’il 

u, fa.ôriï felivr i' i ^ es ennemis , pour fortir de la 
quittent la c°ur- Us la quittèrent en fremiflànt de 

C °De Thou ^ vue fo^efle de leur 

Uw. x c îV. llia î rre - Epernon fur-tout , homme fier 
Daviia , & courageux , brava le parti oppofé 

lV 'm'm. de i u ^ ue da «s fa difgrâce. Peu s’en fallut 
Viiuroi. cependant qu’il ne fût vittime de la 
Chh'iny. * haine de Villeroi. Ce miniftre ou ha- 
Mém. de farda de lui-même , ou dans un mo- 
N Mimo’inde ment d’humeur du roi contre fon fa- 
la Ligue , vori , furprit des ordres , qui atitori- 
iom. I t foient les habitans d’Angoulême à le 
chaflèr de leur ville. Epernon n’ayant 
avec lui qu’une vingtaine d’hommes 
fans provisions , ni poudre , retiré 
dans le château , place ouverte de 
tous côtés , réfifta pendant trente heu- 
res aux attaques de toute la ville. Sorti 
avec gloire de ce péril , il écrivit au 
roi pour fe plaindre. Ce prince lui 
répondit qu’il n’avoit commandé aux 
habitans d’Agoulême de Je prendre , 
qu’afin qu’ils Je lui amenaflènt , & 
qu’il pût Je traiter comme fon pro- 
pre fils. Si on ne connoifloit les 
grands , qui s’imaginent que toute 
exculè de leur part efl: encore trop 
bonne pour leurs inférieurs , on croi~ 
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roit que Henri a voulu ajouter la mo- ■ 

querie à l'injure. H e n r i iik 

Epernon ne tarda pas à être vengé. 1 5 ° 
Après la publication de l'édit d’union , 

Henri , à la recommandation delà reine tres&fon cen- 
mère , eut la complaifance d'accorder feil> 
une entrevue au duc de Guife. Il n'y fut 
pas plus queftion d'affaires , que fi le 
royaume eût été fort tranquille. Puis 
tout à coup, fans aucune raifon apparen- 
te , le roi congédia les cinq miniftres, 
qui compofoient fon principal confeil : 

Villeroi l'ennemi d’Epernon , le chan- 
celier de Chiverni , Pinart , Brulard& 

Beliièvre. Il mit à leur place Montho- 
lon , Ruzé , Revol , homme nouveau 
dans les affaires , mais plein de probité , 

& très-attaché à la perfonne. II ne con- 
ferva aulïi de fes courtifans que ceux 
dont la fidelité lui étoit connue, gens 
de main & d'exécution. La reine mère 
continua d'allîfter au confeil ; mais on 
ne traitoit plus devant elle , que les 
objets fans conféquence. 

Ces changemens ne donnèrent point u duc de 
à penfer aux Ligueurs. Ils les regardé- Guife fc P r «- 
rent comme le fruit des inconlequences & Bj oiSi 
ordinaires du roi. Guilè en prit d'autant 
moins d’ombrage , que le temps que' 

Henri fembloit perdre à former fa cour * 
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& à renouveler Ton confeil , le duc 
remployait à faire dans les provinces 
nommer députés aux états de Blois , 
des gens qui lui ftiflent entièrement 
dévoués. 

De cette dernière tentative dépen- 
doient fa fortune & fa vie. Il étoit enfin 
arrivé à ce terme fatal , ou il n’y a plus 
à reculer , & où il faut vaincre ou pé- 
rir. Mais fi la hardiefiè de l’entreprife 
lui infpiroit nécelTairement quelques 
frayeurs , il étoit bien alluré par un con- 
cours de circonftances qui fe prélèntent 
rarement dans les révolutions. Jamais 
chef de parti n’eût de plus belles efpé» 
rances. Guife venant à Blois combattre 
fon roi & détruire fa puifiànce, ou la 
partager, pour l’anéantir enfuite,comp- 
toit prefqu’autant departifans zélés qu’il 
yavoit de députés dans les états. La plu- 
part complices de fa révolte , tremblans 
pour eux-mêmes fi le duc luccomboit, 
étoient auffi intérefles que lui au fuccès. 
Quepouvoient contre un fi grand nom- 
bre, quelques fujets fidèles , trop con- 
vaincusde l’impui fiance du monarque , 
& portant dans toutes leurs a&ions la 
timidité qu’infpirela défiance de fe s for- 
ces ? Il n’y avoit point à compter non 
plus fur les princes du fang. Ceuxd’entre 
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eux qui étoient Catholiques , éclipfés — — 
depuis long-temps par le duc de Guife , H e k *. 1 m. 
11e jouilToient d’aucun crédit auprès des 1 5 ^ ^ * 

Ligueurs. Les autres, fur-tout le roi de 
Navarre , héritier préfomptif de la cou- 
ronne , notés d’héréfie , n’ofoient paroî- 
tre dans une aflèmblée toute coinpofée 
de leurs ennemis : aflèmblée cependant 
convoquée félon les règles , ayant le roi 
à fa tête , dépofitairc du pouvoir de 
l’état , & dont les decrets fouverains 
alloient décider du trône. 

Guife n’avoitomis aucune des- pré- 11 s’affure des 
cautions , qui dévoient lui rendre les. P rovi,1c « cU * 
délibérations favorables. D’un feul mot 
il pouvoit faire foulever Paris , la Brie , Manufcnt 
la Picardie , la Normandie , le Soiflon* ‘ 

nois , la Bourgogne , l’Orléannois, pro- 
vinces qui environnent la capitale. Dans 
les autres , il avoit à fa dévotion les 
principales villes , un nombre infini de 
partions dans la première noblefle , des 
magiftrars dans tous les tribunaux , les 
évêques & archevêques , une foule de 
docteurs , de curés , de religieux de dif* 
férens ordres , toute la fociété des Jéfui- 
tes & un peuple innombrable , que le 
fanatifme pouvoit en un moment ren- 
dre foldats. 

; L’ouverture des états fe fit le feize , ' 9 awtar * 

ides états. 
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Octobre ,dan»la grande falle du châ- 
teau de Blois. Comme grand-maître de 
la maifon du roi , le duc de Guife fit les 
honneurs de la première féance -, l’hif- 
torien Matthieu nous peint ainfi fa con- 
tenance dans cette action declat. Les 


députés étant entrés & la porte fermée j 
le duc de Guife affs en fa chaire 
habillé d’un habit de fatin blanc j la 
cape retroujfée à la bigearre j perçant 
de fesyeux toute V épaiffeur de l’ajfem- 
blée , pour reconnaître & difinguer fes 
ferviteurs j & d’un feul élancement de 
fa vue j les fortifier en l'efpérance de 
V avancement de fes deffeins , de fa for- 
tune & de fa grandeur & leur dire fans 
parler , je vous vois ^fe leva j & après 
avoir fait une révérence fuivi de deux 
cents gentilshommes & capitaines des 
gardes alla quérir le roi j lequel entra 
plein de majefié j portant fon grand 
ordre au col. . 


Diïcours du Henri , qui repréfentoit merveilleu- 
l’ oblige .te ra- fement dans ces occafions , fit un dif- 
doucir. cours éloquent , fur le maintien de la 
li^xTif’ religion , le foulagement des peuples , 
la reforme des abus , la fidélité due au 


Souverain , l'éloignement de toute Li- 
gue & de toute cabale •, fujets qui dé- 
voient être la matière des délibérations 
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de l’aÆèmblée. Il parla en monarque & 
en père. Si on a quelque choie à lui 
reprocher , ce lêroit trop de ménage- 
ment pour les Ligueurs. Cependant ils 
fe prétendirent infultés par quelques*, 
unes de fes expreffions ,& Tachant qu’il 
faifoit imprimer fa harangue , l’arche- 
vêque de Lyon , ami intime du duc de 
Guife , eut l’impudence de demander 
au roi la fuppreflion de ces expref- 
fions & de le menacer , s’il ne l’accor- , 

doit , du refièmiment d* tout le parti. 

Première infolence , qui. fit lênrir à 
Henri ce qu’il devoit attendre par la 
fuite. -j ' 

Quelque célèbres que loient ces lé- Vi&t «Tu- 
conds états de Blois, il n’y a de vérita- 
blement intéreflàntque la cataftrophe. 

Monfieur de Thou remarque que tou- 
tes ces alTemblées fe reflèmblent pour 
le fond -, qu’avec les intentions les plus 
oppofées ,les membres tiennent le mê- 
me langage , & qu’on prétexte toujours 
le bien public , quoique chacun n’ait 
en vue que fon interet particulier. Celle- 
ci eut encore ce trait de reflèmblânce 
avec les autres, qu’on y fit beaucoup de 
propofitions , & qu’il n'y eut rien de 
ftatué -, fi ce n’eft que l’édit d’union y 
fut déclaré loi fondamentale du royau- 
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40 L'Efprit de la Ligue. 
me , que le roi jura publiquement de 
l’obferver , & fit faire les mêmes fer- 
mens à tous les députés. Les étars vou- 
lurent engager Henri à faire publier le 
concile de Trente , & à déclarer le roi 
de Navarre exclus de la fucceffion à la 
couronne j mais il éluda ces demandes. 
U ne fut pas fi heureux dans l’affaire du 
duc de Savoie. 

Ce prince profitant de l’état d’im- 

puiflànce où la France étoit réduite , 

venoit de s’emparer du marquifat de 

Saluces. A cette nouvelle , l’honneur 

patriotique fembla fe réveiller dans 

le cœur des François. Chacun à Blois 
» 

cria vengeance. Le roi crut trouver une 
occafion naturelle de diverfion & de- 
manda de l’argent pour faire la guerre 
à l’ufurpateur. Le duc de Guife n’eut 
garde , quoique le duc de Savoie fût 
fon allié fecret , de s’oppofer directe- 
ment à l'indignation qui eclatoit contre 
lui , ce qui auroit pu le faire paflèr pour 
mauvais François ; mais il tira haoile- 
ment parti de la circonftance. S’il 
ne put empêcher de réfoudre qu’on 
armeroit contre la Savoie , il fît con- 
clure que la guerre contre les Hu- 
guenots , n’en feroit pas fuivie moins 
vivement •> & en même temps on 
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força le roi à une réduction confidé- 
rable fur les tailles. On vouloit donc le 
réduire à l’impoflîble. Henri le fentit » 
& poulie à bout , il réfolut de ne rien 
ménager. 

Le roi fut par les proches parens 
même du duc , qu'il machinoit quel- 
que de Hein important. Soit indifcré- 
tion , foit jalouue , il échappa quelques 
aveux au duc de Mayenne fon frère. 
On étoit fur d’ailleurs qu’il mettoit tout 
en œuvre pour fe faire des créatures , 
offrant emplois , places , gouvernemens 
à ceux qu’il vouloit s’attacher , comme 
s’il eût déjà été le maître. Le maréchal 
d’Aumont raconta au roi une conver- 
fation qu’il avoit eue avec le duc , dans 
laquelle celui-ci n’avoit caché ni fes 
mecontentemens , ni fes projets. 

vil fe plaignoit qu’en même temps 
qu’on réunifiait en fa faveur le titre de 
généralifîime des armées du roi , à la 
charge de grand-maître de fa maifon , 
la cour rendoit ces titres illufoires , en 
donnant à d’autres le commandement 
des armées. Il falloit donc , difoit-il , 
que les états le nommaffent eux-mê- 
mes connétable > afin que revêtu de 
cette autorité indépendante , il pût pro- 
curer le bien de la religion , malgré le 
Jom . III . D 
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roi lui-même , s’il étoit nécelTaire. Il 
u * * *•* 111 conjura le maréchal de le féconder dans 
*5° •* ce louable dellèin , & lui promit en 
récompenfe le gouvernement de Nor- 
mandie. Voyant d’Aumont froid à cette 
propofition , Guife tire un poignard , 
fe dépouille le bras jufqu’au coude , & 
veut s’ouvrir la veine pour ligner fa pro- 
meflè de fon fang. Le maréchal l’écoute 
& finit la converfation en fe retranchant 
fur des politelfes générales. 

Guile , en qualité de gériéraliffime , 
demandoit des gardes , comme en avoit 
eu le roi , lorfqu’étant duc d’Anjou il 
avoit été nommé fous Charles IX, lieu- 
tenant-général du royaume. U futrefu- 
fé , fe plaignit & menaça. Le roi ne 
vouloitpointconferver à la fainte union 
Orléans pour place de fureté *, je /aurai 
bien , dit le due infolemment, la retenir 
malgré lui : la duchefle de Montpen- 
lîer fa fœur , tenoit les difeours les plus 
inconfidérés. Elle portoit ordinaire- 
ment à fon côté une paire de cifeaux 
d'or : c’étoit difoit-elle , pour faire la 
couronne monachale à Henri j quand 
il feroit confiné dans un monafiere. 
LÉjàmîsde Quelques-uns cependant des amis 
cuife nem- du duc y ne voyoient pas fans frayeur 
fckntpourluj. c:i v;èmç audace > & la patience du 
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roi. Ils l’exhortoient à ne point abufer 
de la fortune : ils lui reprelentoient le 
danger auquel des entreprifes témérai- 
res alloient expofer fa femme & fes en- 
fans encore en bas âge. « Abandonné , 
»* répondit-il , dans un âge encore plus 
» tendre , d’un père , qu’un cou^ parti 
39 de la main perfide des Hérétiques 
» venoit de m’enlever , refté avec mon 
» frère en butte à tous les traits des enne- 
mis de ma maifon , ai-je laifie pour 
» cela de m’élever j de rafièmbler les 
» débris de la fortune d’un père fi 
» grand , & même de le venger ? Je 
» remets à Dieu qui m’a protégé juf- 
*> qu’à préfent, le loin de les confervor \ 
39 mais je ne les ai pas mis au monde , 
39 pour qu’ils troublent mes projets. Si 
39 .]a mort m’enlève avant qu’ils aient 
»> atteint un âge mûr , qu’ils fe fâ fient? 
s> eux-mêmes leur fortune > comme je 
30 me fuis fait la mienne , & que par 
» leur conduite , ils fe montrent dignes 
39 héritiers de ceux qui leur ont donné 
» le jour.» 

D’ailleurs Guife échappé aux entre- 
vues de Saint-Maur & de Paris, qui 
dévoient lui être fi fatales , ne pouvoir 
fe perfuader que Henri fût capable 
d’une réfolution : de forte qu’ayant 
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trouvé fous fa ferviette un billet , mis 
par une main inconnue , qui lui don- 
noit avis des deflèins du roi contre lui > 
il écrivit au bas : Il nofcroit ; 8c jeta 
le billet fous la table. Il comptoir auffi 
fur la nombreufe efcorte d'amis fidè- 
les , dont il n’étoit jamais abandonné, 
pas même auprès du roi , qui auroit 
été , au milieu de cette troupe , plus 
prifonnier que celui qu'il auroit voulu 
faire arrêter. 

Mais c'eft précifément la foibleflè , 
revêtue d'un titre d’autorité , dont il 
faut appréhender les fourdes menées. 
Que ne peut celui qui a droit de com- 
mander , quand il veut efficacement J 
Son impui fiance apparente eft pour lui 
une nouvelle arme , par la confiance 
préfomptueufe qu’elle infpire à Ton 
ennemi : &plus il a à craindre , moins 
il ménage la vi&ime de fon reflènti- 
ment. , . 

Si le duc de Guife eût été moins 
redoutable , fans doute Henri , qui 
n’étoit pas fanguinaire > fe feroit con- 
tenté de le faire mettre en prifon. 
Et que n’avoit pas à efpérer le cou- 
pable , des longueurs d'un procès ? 
Mais adoré comme il étoit de fes par- 
tifans > qui faifoient le plusgrand nom.- 
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bre des habitans du royaume , que *—— —— 
ne pouvoit-il pas s’il échappoit des Henri m » 
fers ? Sa mort fut donc jureie : on (e 
fervit pour l’y amener de l’appas mê- 
me de fou crédit. 

Il eft inutile d’entrer dans le détail 11 ^ tu ' ; 
des précautions prifes pour inftruire an J ^ el ° t i J 
les aiTadîns , les encourager , les placer “rii^p. 
& couvrir les démarches qui pouvoient 343- 
donner des foupçons. Le roi fit aver- 
tir le duc que voulant avoir la journée 
libre > il tiendroit le confeil de grand 
matin le 22 Décembre. De peur qu’il . 
y manquât , on le prévint qu’il y feroit 
décidé deux affaires qui l’intérefle- 
roient , non directement , mais pour 
des amis qu’il vouloit fervir , afin d’en 
gagner d’autres par l’oftentation de fa 
puiflance. Il avoit , dit-on , pafle la 
nuit avec la marquife de Noirmoutier , 
autrefois la dame de Sauve, fi fameufe 
par fes galanteries. Elle étoit même 
venue exprès à Blois dans le deffein 
de l’engager à fc kuver. Guife lui re- 
montra qu’abandonner les états au 
point ou en étoientleschofes , ce feroit 
décourager fes amis , & repoufler la 
fortune qui lui tendoit la main. Trop 
tendre pour céder à la voix de l’ambi- 
lion , la marquife le prefle , le conjure* 
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Infenfible à (es larmes , il s arrache de 
Tes bras & vole à ce fatal confeil. 

En arrivant , il fe trouve inverti des 
gardes du roi qui l’accompagnent juf- 
qu au haut de l’elcalier ,1e chapeau bas, 
le priant , en qualité de grand-maître 
de la maifon du roi , de les faire payer 
de leurs appointemens. A la vue de cette 
troupe fuppliante , l’efcorte du duc s’é- 
carte & fe diffipe. Quand il eft entré 
au confeil , la porte (e ferme , les gar- 
des reprennent leurs poules & empê- 
chent que de nouveaux avis qu’on en- 
voyoit au duc, ne parviennent Jufqu’à 
lui. • 

Soit frayeur , fruit de la réflexion , - 
foit foiblefle occafionnée par les excès 
de la nuit , il devint pâle & fe plaignit 
d’un mal de cœur. Quelques conforta- 
tifs le remirent. Dans le moment qu’il 
reprenoit fes forces , on l’avertit que le 
roi veut lui parler. Il falue gracieufè- 
ment l’aflemblée , fort de la falle *, & 
comme il étoit erobarafle à lever la 1 
portière de l’antichambre du roi , un « 
aflaflïn faiflt d’une main la garde de fon 
épée , & de l’autre lui plonge un large » 
poignard dans la poitrine. D’autres le 
frappent à la tête & au ventre , dans -la 
crainte qu’il ne foit cuiralïé. Il pourtè- 
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un grand foupir. Par un refte de vi- SüT— *! 
gueur , il fe debaralfe de leurs' mains. Hmi in. 
Les bras tendus, la bouche ouverte, les 
yeux éteints , il court jufqu’au bout de la 
chambre. Un des complices ne fait que 
le toucher , il tombe & expire. 

Le Cardinal de Guife & l’Archevê- on arrfte 
que de Lyon qui étoient au confeil , ^onde!* 1 * 
entendant du bruit , veulent aller à fon 
fecours : il n’étoit plus temps. On les 
arrête de la part du roi , ainfi que la 
mère du défunt , fon fils , fes plus pro- 
ches parens , le vieux cardinal de Bour- , 
bon , & les principaux partifans du duc , 
tant dans le château cjue dans la ville. 

Henri defcend auffi-tot chez fa mère , 
retenue au lit par des infirmités qui la 
conduifirent bientôt au tombeau. Le 
roi de Paris nefi plus 3 Madame lui 
dit-il en entrant, & je fuis roi déformais. 

Vous ave^fait mourir le duc de Guife 
reprit-elle en foupirant ? Dieu veuille 
que cette mort ne vous rende pas roi de 
rien. C’ejl bien coupé mon fils j mais 
il faut coudre. Àve^-vous pris toutes 
vos mefures ? Il la pria d’être tranquille 
& alla le montrer au peuple. 

Henri eut une longue conférence 
avec Morofin , légat du pape , homme 
doux & prudent > qui fc renfermant 
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dans Ton emploi , fe contenta d’exhor- 
HlNR gg IIL ter le roi à foutenir la religion y làns 
1 * * approuver ni blâmer la mort du duc 

de Guife. Cette modération du légat, 
fit croire au roi que la mort du cardi- 
nal de Guife 1 er oit indifférente à la 
cour de Rome. On le regardoit com- 
me prefquaulîî dangereux que fon 
. frère , turbulent , emporté , capable de 
fouffler dans tous les cœurs le defir de 
vengeance dont il étoit animé» Sa mort 
fut réfolue. 

Mort du Enfermé dans une chambre haute 
tardinai de avec l’archevêque de Lyon , ils avoient 
palfé en prières le jour de cette fan- 
glante cataftrophe, & la nuit qui lafui- 
vir. Le matin du 1 3 on les fépara. Cha- 
cun crut de fon côté qu’il étoit deftiné 
à la mort. Le cardinal fut bientôt éclair- 
er, on lui déclara qu’il n’avoit plus qu’un 
inftant à vivre» Il fè mit à genoux , re» " 
commanda fon atne à Dieu & fe cou- ' 
*rant la tête , il s’écria : Faites 'votre 
commijjion. Aufiiîtôt des loldats le tuè- 
rent à coups de halebardes. Les corps 
des deux frères furent mis avec leurs 
habits dans la chaux vive pour être con- 
fumés , de peur que les Ligueurs n’en 
fifïent des reliques. 

Beaucoup de Précaution inutile , file roi avoitfu 

s’armer 
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s’armer de vigueur , & écraler le fana- 
tilme par l’autorité, au lieu de fe con- Hmri !l1, 
tenter de lui enlever quelques villes. 

Mais comme fi l’eftort qu’il venoit de fauvent'" 
faire en abattant la tête du chef, l’eût 
épuilé , il retomba bientôt dans la lan- 
gueur ordinaire. Commandant fans for- 
ce , il fut fervi mollement. La plupart 
des prifonniers faits au moment du maf- 
fàcre, s’échappèrent. Plufieurs furent 
même relâches par des ordres émanés 
d’une trop grande bonté. Il ne lui ref- 
ta enfin que le jeune prince de Join- 
ville qui prit le nom de duc de Guife , 

& le vieux cardinal de Bourbon , dont 
on craignoit moins la perfonne que le 
nom. Encore le roi fut-il obligé de ra- ' 
cheter ces deux prifonniers de ceux à 
qui il les avoir d’abord donnés en gar- 
de, & qui tentés par l’argent des Li- 
gueurs, mirent à prix leur fidélité à. 
regard du fouverain. Le duc de Mayen» 
ne fur manqué d’une heure par ceux, 
cjui avoient été envoyés à Lyon pour 
1 arrêter. Ilfe fauva en Bourgogne, fon 

g ouvernement , bien embarailé d’a- 
ord fur le parti qu’il devoit prendre -, 
mais bien raffiné , fitôt qu’il eût fu ce 
qui le palToit à Paris. , 

On y apprit le yingt-trois au foir la 
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•' mort du duc de Guife* Il eft împoflible 

h hn-rTiu- d'exprimer ‘l’eftet que prodttiht cette 
. 1 5.8.8. nouvelle. Larmes, fanglocs, gémHlè- 
tion à Pan», mens, douleur fombre & morne-, tout 
dont le roi ne C equi caraétérifë un peuple confterné , 
le peignoir dans les aérions & fur le vi- 
fage des Parifiëns. On s’abordoir d'un 
air lugubre, on s’etnbrafibit aveeun fi* 
lence farouche, les yeux grosdepleurs, 
le cœur ferré , comme fi on fefüt dit le 
dernier adieu. Les églifes étoient plei- 
nes des fera mes qui le lamentoient. Les 
prédicateurs fe turent , ou fe contentè- 
rent d’abord de déplorer ce malheur , 
fans parler de vengeance. Les plus zé- 
lés Ligueurs, incertains & tremblans, 
reftoient renfermés dans leurs maifons. 

Un homme d’autorité paroillànt de la 
part du roi dans ce moment d’épou- 
vante , fécondé de quelques troupes, 

& appuyé des fidèles ferviteurs que ce 
prince confervoit dans le parlement, 
dans les autres cours , & auprès de la 
principale botirgecrifie , auroit forcé les 
chef? de la fadion à s'exiler d’eux-mc- 
mes', & la populace % enfuite , dénuée 
deconfeils, auroit aifément rentré dan? 

le devoir* 

^ L’indécifion du roi perdit tout r il’ 

fèpLaS** renvoya quW négociateur. Dès le 
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Vtngt-cinq , jour de Noël après vê- 
pres, les factieux, revenus de leur henmitt. 
etourdiflèmem , s’afflemètètent à l’ho- 1589. 
tel-de-ville. Se trouvant réunis contre 
leur attente, ils éclatèrent non phir 
en gémiflèmens douloureux fer le mal- 
heur de leur chef, mais- en- invèÆives* 
contre le roi. Les ferze-, d autant plus* 
à craindre quils venoieht de voir lè 1 
danger de plus près, parurent à cette 1 
aflemblée environnés de lateDiresaux- 
quels ils inlpiroient toute leur fureur. 

Impatiens d'exercer leur vengeance,- 
ris lembloienc ne chercher qne des vic- 
times. Harlai , premier" préfident , & 
d'autresmagHlrars, coururent avec lui àf 
cette âflèmbiée , infpirés par le défié 
de la paix. Les rebelles les regardoiené 
d'un ceil féroce, prêts à les déchirer 
au moindre mot de conciliation. Ils 
furent donc forcés de Joindre leurs 
voix aux acclamations de la populace , 
qui nomma gouverneur de Paris le 
duc d’Aumale , frère urerin du duc de .t 
Cuife. Audi-rôt le nouveau gouverneur 
leva une armée pour donner du fe- 
coursà Orléans que le roi prefloit, & 
la révolte fut confommée- 

Pendantce romps , Henri faifoit tran- 
quillement la clôture dés états de Blois- b 
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■ ■ « ■«■g Sç les ôbsèquies.de fa mère.. Catherine 
n s n r i in. de Médicis , qui avoit fait tant.de bruit ; 
*5 ^9*; en fa vie, mourut prefque fans qu’on 
De Thon, y fongeâtd tout le monde étoit trop. 
iiv. xcir. occupé de fes propres affaires. Elle 
Uv D T' fur vécut à trois de fes, fils, & vit le 
feeptre prêt à échapper de ,1a main 
du quatrième. Catherine eutie fort de 
tous ceux qui veulent tenir une jufte 
neutralité entre des e {prits échauffés 
par des opinions contraires : Elle dé- 
plut aux uns & aux autres. Ils s'accor- 
dèrent à l’açcufer d’irréligion : les Ca- 
tholiques., parcequ’elle ne momroitpas 
le zèle qp’ifs auroient fouhaité , les Cal» 
yiniftes, parcequelle ne les laiflpit pas 
s’étendre. Les Ligueurs la, trouvoient 
trop favorable aux préventions de fon 
fils pour les Bourbons * & réciproque* 
ment ceux-ci la croyoient trop livrée 
aux princes Lorrains. 

canAcre de Elle éprouva en effet ces différent 
fou cfprit. penchans/elon les circonftances. Moins. 
Cjyet.t.i. p 0 li t iq ue -ny 'intriguante , elle n’avoit, 
Paf! ‘ 13 point de fyftême de conduite fixe &> 
déterminée. De-là fes variations perpé- 
tuelles qu’on attribue à méchanceté. 
Elle eut un défaut plus dangereux en*^ 
çore- dans les perlonnes qui gouver* 
t" ' " peut, défaut des âmes foibfes, celui; dç, 
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tromper & de manquer de parole. On !T— 
dit qu’en mourant , éclairée fans doute Hcn V- lir 

Î >ar une tardive. expérience , elle côft- x 4 8 9 * 
eilla à Ton fils de s attacher les princes 
du fang, & fur-tout le roi de Navarre?, 
comme le plus intérefïe à lui être fidè- 
le. Henri parut très-fenfible à la mort 
de fa mère, & lui fit faire des funérail- 
les bien faftueufos pour les circonftan- 
011 il fe trouvoit. 

; Les Etats finirent le feize Janvier ciômrc dn 
par des harangues pleines de tôut ce Blois, 
que l’éloquence peut fournir de plus 
pompeux. Jamais, ditM. de Thdu, on 
n’entendit difeours plus étudiés \ jamais 
on n’avança de plus grandes maximes, 
jamais on ne raifonna plusfolidement, 
jamais on ne fe forvîtdéftile plus flat- 
teur -, jamais enfin , Henri, au milieu de 
la paix la plus profonde , n’alïiftà à au- 
cune aélion avec plus de tranquillité. 

Il avoit eu foin d'y faire confirmer de 
nouveau l’édit d’Union , comme loi do 
fEtat, & de le faire jurer encore une 
fois par tous les députés. Il les exhorta, 1 

chacun en particulier , à reporter dans 
leurs pays des fentimens de paix , & à 
les inlpirer aux autres. Tous le promi- 
rent, & ilsfe féparèrent trop contens , 

-même les royaliftes , d etre quittes d’u- 
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ne a d'emblée tumultueufè , 4e laquelle 

M IU derniers événemens avaient banni 
;V‘ toute confiance. - . i 

r Pour les Ligueurs , il leur tardoit de 
£e rendre à Paris , où Mendofe » ambaf- 
iadeur d’Efpagne , les avoit devancés. 
Ce miniftre , voyant le roi fe perdre de 
lui-même , & Te Tentant déformais inu- 
tile auprès d un homme quon pouvoir 
abandonner à Ta foiblelie » plus dan- 
. ^ gereufe .pour lui que tous les piégea 
^ qu’on lui tendoit, quitta la cour fans 
prendre congé ,*& vola à Paris, d’ou 
dévoient déformais partir les feux def- 
tinés à embrafer le royaume. Il y fut 
bientôt lui vi du duc de Mayenne y & 
tous deux, en arrivant, trouvèrent cet- 
te ville dévouée à leur parti » au-delà 
même de leurs efpérances. 

Fureur de* Si on veut favoir à quoi peut lèpor- 
f-icX 1 * ter une populace effrenée , il faut *re 
Journal de dans ^ es dU teurs contemporains les ex- 
Hemi ni, cès des Ligueurs. On y trouvera un 
tome il. mélange de fureur & de ridicule qui 
Taris ™ 1 ** ( inlpire l’indignation & la pitié. La 
mort du cardinal de Guife ouvrit un 
vafte champ aux déclamations des pré- 
dicateurs. Le meurtre du duc mar- 
quoit bien , à leur avis , peu de pen- 
chant dans le roi pour la lâinte unions 
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mais l’aflàHinat d un évêque étoit wn ———»■» 
attentat manifefte contre la «religion. 'H®** 1 m. 
Il n’y avoir plus à hélîter, Henri de 
Valois , nom qu’ils donnèrent au roi 
parla fuite, étoit Hérétkjue. Lés Ca- 
tholiques dévoient s'unir pour tirer 
vengeance de fon crime, & y employer, 
s’il etoit néceflàire, jufqu’-au dernier 
denier de leur bourfe , & jufquà la der* 
niere goutte de leur fan g. Jure^-le tous , 
s’écria le fougueux Linceftre, dans là 
chaire de S. Barthelemi, jure% le tous - 
avec moi , & leve ç la main en figne de 
votre ferment. Comme il vit que le pre- 
mier préfident de Harlay, affis dans 
l’œuvre , les yeux bailles de la conte- 
nance tranquille , paroilïbit ne prendtt! 
aucune part à cette faillie, il eut l’iu- 
dace d’apoftropher le magiftrat en -cés 
termes : Leve% la. main AuJfi M. k 
premier, préfidtnt! levé^-la bien haut* 
afin que tout le monde h voie.Ofaint 
& glorieux martyr , s’écria dans foneit- 
thoufiafmeun religieux prêchant de- 
3 vant la mère du duc de Guife,<5 faint 
& glorieux martyr ! béni efi ïc ventre 
qui t’a porte > à les 4ncuntf1eU.es qui 
t’ont allaité ! 

Il n’y avoit point deglife , OÙ I’om 
ne fît pour eux des lervices funéraires * 
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mu point de corps de communautés , d 
H * n ri m. fociations , de confrairies , qui ne cher- 
- J 58*). c h5 t ^ £ fignaler par la pompe de ces 
devoirs lugubres, & par quelque trait 
de fingularité en l’honneur des deux 
frères défunts. On faifoit leur oraifon 
funèbre, on expofoit à la porte des 
églifes le tableau de leur prétendu mar- 
tyre. Sur les mêmes autels, 011 Ton cé- 
lébroit lefaint facrifice pour les Guifes, 
quelques-uns eurent l’impiété de met- 
tre des images du roi en cire. Pendant 
la mefTe il les piquoient en différentes 
parties du corps , & enfin au cœur , 
dans l’intention de faire mourir ce prin- 
ce en langueur par ces efpèces de‘ con- 
jurations magiques. 

Des procédions d’enfans parcouraient 
les rues -, on en fit une générale , com- 
pofée de plus de cent mille, qui parti- 
rent du cimitière des Innocens , & le 
rendirent à Ste. Genevieve , portant 
chacun un cierge de cire jaune. En en- 
trant dans l’Eglife ris l’éteignirent & 
le foulèrent aux pieds, en criant de tou- 
te leur force : Dieu éteigne la race des 
Valois . Aux enfans fe joignirent bien- 
tôt des perfonnes plus âgees , tant fils 
que filles , dit le bon Parifien, auteur , 
du journal de Paris, hommes que [cm - 
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nés 3 qui font tout nuds en chemife , — — 1 
ellement quon ne vit jamais fi belle Henri ih. 
hofe ; Dieu merci. " 1 5 ^2* 

Il fe comme ttoit à ces procédions 
les défordres qui obligèrent les curés 
!e les défendre , fur-tout celles qui fe 
îiloient la nuit. Le duc d'Aumale, 
ouverneur de Paris, & d’autres jeu- 
es gens , à l’exemple du chef, don- 
oient le bras à des femmes & des filles, 
irt indécemment vêtues, avec lef- 
uelles il s’amufoient à rire & folâtrer. 
i’Aumale jettoit dans les Eglifes j à 
avers une farbacane 3 des dragées 
•ufquées aux demoifelles quil connoif- 
lit , & leur donnoit des collations dans 
cours de la marche. 

Les confelîèurs travailloient avec ar- Decr ' f * 
sur dans le tribunal, à éteindre dans contre le °roi! 
cœur de leurs pénitens toute fidélité 
leur fouverain -, & comme ils trou- 
vent fouvent des gens opiniâtres qui 
Hiloient, pour rompre les liens iâcrés 
i l’obéiflànce due au roi, une autorité 
;tre que celle de leurs directeurs , ils 
îaginèrent de faire parler la Sorbon- 
: en leur faveur. 

Ce corps refpeétable , qui a été fi fotr- 
nt le rempart de la foi, n’elt pas plus 
l’abri que les autres compagnies , des 
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cabalesque les intriguans forment pour 
H xmb .1 ni. dominer. Dans ces occafkms les {âges , 
** 5 peu faits pour le trouble fi contraire au 
calme néceflaire aux gens de lettres , 
voyant leurs efforts inutiles , fe retirent , 

6 il n’eft: pas furprenant qu’il émane 
alors d’un tribunal fi éclaire , des déd- 
iions qui feroient la honte d’une alfem- 
blée moins favante. Tel fut le fameux 
décret de la Sorbonne , rendu fur une 
requête préfentée au nom de tous les 
Catholiques. 

La Faculté , répondant à chaque ar- 
ticle de la requête , décide, i° , que les 
François font déliés du ferment de fidé- 
lité prêté à Henri. z°. Qu’on peut en 
confidence prendre les armes , former 
une Ligue , lever de l’argent & recou- 
rir à tous les moyens neceflàires pour 
la conlervarion de la religion catholi- 
que contre les mauvais delïèins dudit 
foi •, déclarant tous les moyens de dé- 
fenfe légitimes , depuis que Henri , au 
préjudice de la religion catholique & 
de l’édit d’union, a violé les loix de la 
liberté naturelle , par les meurtres qu’il 
a commis à Blois. La Faculté ajoute que 
le préfent décret fera envoyé à Rome , 
pour être confirmé par le pape , & fup- 
plie la Sainteté de fecourir l’Eglife de 
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r rance qui eftdans Je plus grand péril. 
i3e décret ne fut pas plutôt rendu pu- 
blic , que le peuple en fureur abattit les 
armes du roi , foula aux pieds fes écufi 
ions , défigura les portraits , mutila fes 
ftatues , Sc fe permit contre lui les inju- 
res les plus grofiTières. 

G’étoit peu qu’une pareille décision, 
fi l’exécution ne fuivoit. Les fa&ieux y 
travaillèrent. Ils tentèrent d’engager le 
Parlement à la guerre contre le roi; 
mais loin de prêter l’oreille à leurs infi- 
rmations féditieufes, ce corps ne s’oc- 
cupoit que des moyens de procurer la 
paix. Voyant qu’ils ne pouvoient le ga- 
gner , les Seize réfblurent de l’aflèrvir. 

Le lundi matin feize Janvier , pendant 
que le Parlement nomrooit desdéputés 
pour envoyer au roi , le Palais Ce trouva 
invefti de gens armés. Suffi leClerc , de 
procureur devenu gouverneur de la 
Baftille pour la Ligue, entre dans la 
grand’chambre armé d’une cuirafle & 
le piftolet à la main. Il tire de fa poche 
une lifte; & ordonne à ceux qu’il va 
nommer , de le fuivre à l’hotel de ville , 
où le peuple les mandoit. A la tête étok 
le premier ^réfident, Achille de Har- 
lai, & leprefidentde Thou. Il efi inu- 
tile , interrompit celui ci, d’en lire da~ 
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— * vantage 3 il ny a perfonnc qui ne foie 
Hinri iii. p r êt à fuivre fon chef Tous fe lèvent 
• 1 5 en même temps , 8c fuiVent 1 audacieux 
Buflî. Il les mène comme en triomphe 
à travers une foule de populace qui 
poufloit des huées infolentes. Arrivés 
à l’hôtel de ville, ils vouloient s’y arrê- 
ter -, mais on les fit paflèr outre jufqu’à 
la Baftille , & on les y renferma. Dès le 
foir on relâcha ceux qui n’étoient point 
fur la lifte de Buffi ; d’autres furent ac- 
cordés au cautionnement de leurs amis. 
Les rebelles mirent aufti en prifon plu- 
fieurs perfonnesde naiflànce , fufpeétes 
par leur attachement au roi , entre les- 
quelles de Thou cite avec éloge Char- 
ges de Choifeul de Praflin.- 
Création Jim Telle étoit la fituation des affaires à 
L?gue& d a’un P ar i s > lorfque le duc de Mayenne y ar- 
lîeu tenant de riva. La duchefte de Montpenfier , for- 
la courotme. t j e je Blois quelques jours avant le ma£ 
facre de fes deux frères, étoit allée en 
porte trouver celui-ci en Bourgogne , 
pour l’exhorter à ne faire ni paix ni 
trêve avec le roi. Aufïi fe montra-t-il 
^ inflexible aux offres avantageufes de ce 
prince. La première opération qu’il fit 
dans la capitale, fut de créer un confeil 
général de l’union; & le premier a été 
* de ce çonfeil. * fut réciproquement de 
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cer le duc lieutenant-général de l’Etat "TT—rny 
z Couronne de France, en attendant h e n r i m. 
a tenue des Etats généraux, qu'on indi- 1 5 
[ua pour le mois de Juillet. 

Le lieutenant confirma l’autorité des te Lieutenant 
Seize , qui étoient comme le confiai confirme r»u- 
particulier de Paris. Sitôt qu’ils a voient . M " 
eu le décret de la Sorbonne , ils s etoient 
erapr elles d’envoyer à Rome conjurer 
le Pape de ne point accorder au roil’ab- 
folution des cenfures qu’on fuppofoit 
qu’il avoit encourues par la mort du 
cardinal dp Guife. Aux Agens de la po- 
pulace ligueufe , le duc de Mayenne 
en joignit de plus qualifiés , plus capa- 
bles de faire face à ceux que Henri en- 
voyojt de foncôté au fouverain pontife. 

C’étoit toujours Sixte V , pape infle- r ro jet attrî- 
xible fur les immunités ecclefiaftiques* bllé au 
& fur ce qu’il croyoit les droits de fon D’Off*t. 
fiége. Il apprit fans émotion apparente 
la mort du duc, mais pelle du cardinal 
le mit dans une fureur qui éclata. Quel- 
ques auteurs donnent à la colère de Six-, 
te, une autre caulè que l’attâchement 
aux maximes de fa Cour. Ils difent que 
le pape étoit convenu avec le duc de 
' Çuife de donner une de les nièces en 
mariage au prince de Joinville j que 
fous prétexte de fpn penchant pour les 

CS * V . ' .' 
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Hérétiques., le pape auroit déclaré Heu* 
ri déchu de la royauté , qu’on 1 auroit 
con fine dans un monaftère, que le duc de 
Guife fe feroit fait déclarer par les Etats, 
lieutenant général du royaume , & au* 
roit enfuite fait prendre la couronne au 
prince de Joinville fon fils»Ceft à peu 
près la marche de Charles Martel , qui-, 
par fa qualité de maire du palais, fraya à- 
Pépin le Bref fon fils, le chemin au trô- 
ne , que le père n’ofe occuper lui même. 

Que ce projet ait été tormé dans le 
temps , ou inventé d’après fa polîibi- 
lité , il eft certain que le pape n en a ja- 
mais rien laiflé échapper. -Pour j uni- 
fier l’aigreur qu’il montroit contre le 
roi , il prétextoit toujours l’obligation 
que fe place & fe confcience lui impo- 
foientde punir un péché auffi grief, & 
un crime auffi fcandaleux que la mort 
d’un cardinal y& cependant ce n’étoie 
j^as encore là fon vrai motif. S’il- aOoit 
été guidé par ces principes , il auroit 
écouté In juftification du roi-; & s’il n’a- 
voit pas été content de fes raifonç, du 
moins il ne fe feroit pas refufé aux ins- 
tances du monarque , lorsqu’il vir fes 
ambafladburs prolternésàïès pieds, lui 
demander pardon & abfolurtion*-. 

Mais, i° , Sixte vouloit être encolè» 
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Livre Jixième. G$ 
re, afin de fe f iire appaifèr plus avant»- 
geufemenr. z*. IJ ne vouloil ni bâter H‘fn*i rn; 
l’abfolution, ni la refufer tout-à-fait, l< $9' 
afin de pouvoir fe déterminer leloi> les 
ci r confiances : favorable au roi s’il pre 5 - 
hoit le delfus ou à la Ligue , fi elle 
triorophoit. Auffi le roi de Navarre , 
qui avoir pénétré cette politique , di- 
loic-il a Henri après feue reunion î 
Contre les- foudres de Rome il ny es 
d’autres remèdes que de vaincre, vous 
fere\ incontinent abfous», n’en douter^ 
pas : mais Ji vous êtes vaincu & battu , 
vous demeurerez excommunié , voire 
réaggravé plus que jamais • 

L’a&ion : c’étoit le feul moyen qui Tout Jc 
convînt à Henri non feulement par royaume r« 
rapport à la cour de Rome > mais à rcvehc ’ 

1 egard de fe s fujets révoltés. Au lieu 
d’agir, le roi fe contentoit d’écrire, 
ou d’envoyer des agens dans les villes 
chancelantes , pour tâcher de les rete- 
nir dans le devoir. Il répondoit aux 
libelles des Ligueurs , par des apolo- 
gies. Efpcce de combat toujours défà- 
vantageux au fouverain , quand il n’eft 
pas fécondé par les armes. Pendant ce 
temps les principales vijies du royaume 
fe révoltoient, les villes du fécond ordre 
fuivoient 1 exemple des capitales, les 
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— **■— ■ bourgs même & les villages prenoient 
H lits, j ni. p art i , & l’étendart de la rébellion Se 
1 5^^* Jevoit par tout le royaume. 

Henri III fe T i r n. • r • j i 

«rouve fans I* ne reltoit preique point de pla- 

puiflance en-ces, point de provinces, qui nefullent 
partis. ou lubjuguees par la Ligue , ou entre 
les mains desCalviniftes. D'ailleurs l'o- 
rage groffilïbit du côté de Paris. A la 
vérité le duc d’Aumale voulant Secotu 
rir Orléans, que le roi prefloit, s’étoit 
]ai(Ie battre j mais malgré ce premier 
, fuccès, Henri perdit cette ville, & le 
duc de Mayenne étoit prêt à fe pré- 
senter avec une armée plus redoutable. 
Le refte du parlement préfidé par le 
prélîdent Brillon, pendant la prilon de 
Ses principaux membres, venoit d’en- 
regfllrer & de munir du Sceau de l’au- 
torité publique , le titre de lieutenant- 
général du royaume donné à Mayenne, 
par le conleil général de l'union. A la 
vérité Harlai de Sanci amenoit au Se- 
cours du roi une armée de Suillàs , que 
ce fidèle lërviteur leva liir Son crédit \ 
mais ces troupes ne dévoient point ar- 
river fi-tôt , & il étoit po/Iîble qu’en 
les attendant, Henri Sûr enlevé à Tours, 
ou il setoit retiré, preSque fans troupes, 
avec les SugitiSs du parlement de Paris, 
de jk chambre des comptes, de la cour 
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des aides & des autres cours fouverai- ' 

nés , que le roi déclara être les feules H 1 N R 1 nr. 
légitimes, caflaht & annulant tout ce 
qui feroit tait déformais par les mem- 
bres reliés à Paris. Cette pofition criti- 
que donna lieu à la négociation qui 
s'entama avec le roi de Navarre. 

Ce prince pendant les états de Blois , le roi de- 
tenoitlui-mêmeunealTembléedes égli- Navarre con- 
tes à la Rochelle. On y conclut de cou- Se!' 
tinuer la guerre. Bourbon néanmoins 
écrivit aux états , leur propofant des ex- 
pédiens qui pouroient conduire à la 
paix *, mais fa lettre ne fut pas feulement 
regardée. Ilfe mit donc en campagne & 
continua fes expéditions militaires dans 
le Poitou & la Xaintonge *, toujours 
barré par le duc de Nevers, que le roi 
avoit envoyé contre lui *, mais rempor- 
tant toujours quelques avantages qui 
lui faifoient gagnée du terrein. 

Une maladie dangereufe interrompit 
fes exploits. Il fut réduijt à la dernière ex- 
trémité, prêt à defeendre dans le tom- 
beau : ce prince magnanime n’avoit de 
regret que celui de ne pouvoir tirer de 
roppreffionlesFrançois,quigemi{ïoient 
fous la tyrannie de la Ligue. Dieu le ren- 
dit au befoin de la France. Ce fut peu de 
Jours avant fa maladie , qu'il apprit la - - . ? 

Tome III. F 
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mort du duc de Guife. Il nes’en réjouit* 
ni ne s’en affligea \ trop grand pour 
triompher du malheur d’un ennemi eftl- 
mable à bien des égards - , trop fincère, 
pour ne ^as s’avouer heureux d’être dé- 
baraflë d un ad vet faire fi redoutable. 

Il fut alors queftion de fe tracer un 
plan d’opérations convenable aux cir- 
conftances. le duc de Nevers avoit été 
rappelé au fecours du roi, & Bourbon 
ne lé voyant plus d’armée fur les bras , 
avoit deffèin de faire le fiége de Xainte 
& de Brouage: Cela ejlbon , lui dit le 
fidèle Motnai,fi nous avons à viellir 
dans ces marais ; mais fi vous deve% un 
jour être roi de France j il faut porter 
vos de (feins ailleurs. Le plus court de ces 
deux fié ges vous retiendra deux mois , 
& pendant ce temps , la France efi per- 
due ; mais mettez-vous en campagne 
avec toutes vos troupes & canons , fai- 
tes des entreprifes 3 tournez vers la Loi- 
re , attaquez des places comme Saumur 
& autres \ le roi prejfé des deux côtés j 
ne poura fe déterminer d traiter avec 
Mayenne les mains encore teintes du 
fangde fies frères ; & il fera forcé de fe 
jetter entre vos bras. Ce qui arriva. 

Mais il falloir une extrémité auffi 
preüante que celle ou Henri étoit ré- 
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duit , pour le déterminer même à une 
trèveavecles Hérétiques, lui quivenoi: H * NRJ iii. 
de promettre par l’édit d’union , de ne 1 ^ ^9’ 
jamais entrer en accommodement avec * P 3 * 
eux. Dans le deffein de hâter cette csccnts 
union , le roi de Navarre publia le qua- li ^ > ‘ x ^ r °' ri 
tre Mars un écrit touchant , dans lequel bavîià , 
il rendoit compte de Tes difpofitions. 

Après les proteftations de la plus fi»- £ a L? gue 
cère tendrefiè pour le roi , & d’atta- tome IIL 
chement à la France, il déploroit ea 
termes énergiques Ton malheur d’être 
obligé de porter les armes contre ia 
patrie. Plût à Dieu , difoit-il, que je 
neufje jamais été capitaine 3 puifqut 
mon apprentijfage devoir fe faire aux 
dépens de la France J Je fuis prêt de 
demander au roi monfeigneur , la paix , 
le repos de fon royaume ô & le mien 
On m’a fouvent jommé de changer dç 
religion -, mais comment ? la dague à 

la gorge Si vous defire £ Jimple- , 

ment mon falut > je vous remercie : fi 
vous ne dcfire\ ma converfion t que par 
la crainte que vous ave% qu’un jour je 
ne vous contraigne _> vous ave% tort, il 
Tomme enfuite les Catholiques de par- 
ler , de porter témoignage contre lui ,fi 
jamais il les a maltraités , 8c protefte 
d’avoir les mêmes égards dans la fuite. 

o 

V X 
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^ Les promefles du roi de Navarre» 
Henxi m. d ont l a fincérité n’etoit point fulpeéle , 
1 5 • faifoient incliner en cour tous les efprits 

(Onia négocie, à la réunion» excepté celui de Henri 
IH, qui ne pouvoit le perfuader , qu’à 
force d’argent , de dignités , d’offres 
de toute elpèce , il ne viendroit point 
à bout de défarmer le due de Mayenne. 
Il y employa le légat lui même Moro- 
fini, prélat plein de candeur & de boni- 
fies intentions, qui échoua. Henri laif- 
foit le duc maître des conditions. Il 
fe lioit s’enchaînait , fe fbumettoit à 
tour, pourvu qu’on mît bas les armes. 
Ses propofitions furent rejettées dure- 
ment. Les bons François frémifloient de 
dépit à la vue de cette foiblefle du ror. 
Enfin , on le détermina à ne plus s’hu- 
milier devant des ennemis infolens , & 
à appeler le roi de Navarre. Le duc 
d’Epernon qui s’ètoit lié à Bourbon 
pendant fit difgraee , revenu en cour , 
avec toutes les marques de l’ancienne 
faveur, contribua beaucoup à cette réu- 
nion. Mais la perfonne qui y travailla 
le plus efficacement , fut Diane légi- 
timée de France, ducheffè d’Angoule- 
me, fœur naturelle de Henri III. 

On la con- Cette princefle avoir toujours marqué 
cliuf. une affeétion particulière pour le roi 
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de Navarre - , fouvent même elle avertie 
ce prince des pièges qu’on lui tendoit. h en r. i nis 
Dans cette occafion , elle Te fervit uti- 1 5 
lement du crédit que lui donnoient fes J~ e Æ a ^ ur 
fervices auprès de Bourbon , & de fon 
afeendant fur Ton frère , pour établir la 
confiance & diffiper les ombrages réci- 
proques. Les conditions furent l’ouvra- 
ge des miniftres , de part & d’autre. 

Elles fe réduifirenr à trois-, qu’il y 
auroit trêve entre les deux rois pour 
un an, à commencer le trois Avril-, 
qu’ils feroient de concert la guerre au 
duc de Mayenne i que le roi de Na- 
varre auroit pour fa fureté la ville de 
Saumur , paflage important fur la Loi- 
re. Ce dernier article fouftr oit des dif- 
ficultés. Le roi de France ne voulut pas 
donner une place fi considérable. Il 
propofoit les ponts de Cé , près d’An- 
gers-, mais le défordre qui regnoit alors 
aida à finir ce débat. * 

Les gouverneurs une fois en poftèf- * 
fion de leurs places , les. regardoient 
comme un bien qui leur appartenoity 
de forte que quand le roi vouloit les 
en tirer , il falloir acheter leur démif- 
fiou. On agit fur la connoiflance de 
cet ufage :les miniftres de Bourbon don- 
nèrent avis au gouverneur des ponts de 
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Cé , que le roi avoit befoin de fon châ- 
h*hri iii. teau & ne pouvoit s’enpalfer. Encon- 
l &9- féq uence le gouverneur porta fa dé- 
million à un prix exorbitant. En racme- 
temps on fit pafler de l’argent à celui 
de Saumur , à condition qu’il lâche- 
roit la main , quand le roi traiteroit avec 
lui. Et Henri trouvant meilleur mar- 
ché de celui-ci conclut pour Saumur. 

Tout arrêté & figné , le roi demanda 
encore quinze jours , avant de rendre 
fon accord publique , dans l’efpérance 
d’obtenir pendant ce délai , quelques 
conditions fupportables du duc de 
Mayenne , auprès duquel le légat tra- 
vailloit avec ardeur. Ce malheureux 
prince ne fut détrompé que quand il le 
vît prêt à être inverti dans Tours par les 
troupes de la Ligue. Il n’y eut plus alors 
à différer } il fallut appeler le roi de 
Navarre. L’entrevue le fit au château 
du Pleffîs-les-Tours le dernier Avril. 


Entrevue Æs Si Bourbon eût écouté quelques-uns 
«Jeux rois. de fes plus fidèles amis , & fes propres 
Caytt, t. I. répugnances, il n’auroit pas hafardé 
T- *5- p a v j e entre J es m ains du roi , dont il 
d t c Jn e avoir tant de fujet de fe défier -, & par 
ht. cette timide prudence peut-être fe fe- 
hU moins roit il fermé le chemin au trône : mais 
pagt^fr}?' il s’abandonna à fa fortune, & n’eut 
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pas lieu de s en repentir. Le maréchal 
d’Aumont , vieux guerrier, plein de* 11 "* 1 “• 
probité & de franchife , étoit médiateur 1 5 
de l’entrevue , & comme caution de la 
bonne-foi du roi. Il eut bien de la peine 
à furmonter les craintes des feigneurs 
attachés à Bourbon , qui ne croyoient 
jamais avoir pris allez de précautions \ & 
déjà Henri III commençoit à le piquer 
de tant de défiances , lorfque le roi de 
Navarre arriva dans le parc du château , 
où Henri fe promenoit en l’attendant. 

De toute Ja troupe , nul navoit de 
manteau & de panache , que lui. Tous 
avoient l’écharpe blanche & lui vêtu 
en foldat , le pourpoint ufé fur les épau- 
les & aux côtés , de porter la cuirajfe , 
le haut de chauffe de velours , feuille 
morte , le manteau d’ écarlate , le cha- 
peau gris , avec ungrand panache blanc y 
où il y avoit une très-belle médaille. 

Les deux rois furent long-temps en pré- 
lènce , (ans pouvoir s’approcher àcaufe 
de la fouie. Enfin Bourbon fe jeta aux 
pieds de Valois, prononçant quelques 
paroles ds foumilïion & de refpeét , 
dont le délordre étoit plus expreffif 
que n’auroit été l’éloquence d’un dis- 
cours iuivi. Henri III le releva , l’em- 
bralïà, l’appela Ion frère > ils converse* 
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rent enfuite familièrement à la vue de 
tout le monde, & la nuit approchant, 
Bourbon fe retira dans Ion quartier ; 
mais le lendemain matin il fut dans la 
chambre du roi avant foto lever : con- 
fiance qui flatta infiniment Henri & qui 
diffipa fes ombrages pour toujours. 

Tranfporté de joie , le roi de Navarre 
écrivit fur le champ à fon fidèle Mornai : 
La grâce a été rompue j non Jans nom- 
bre d' averti ffemens , que Jij'y allois^f e- 
tois mort \ j'ai pajje l'eau en me recom- 
mandant à Dieu. Mornai lui répondit: 
Sire , vous aveçfait ce que vous devieç, 
& ce que nul ne vous devoit confeiller. 

De ce moment Calviniftes& Royalif- 
tes furent unis comme frères. On les 
voyoit s’embrafler , détefter le pafle, fe 
jurer amitié pour la fuite , s’exhorter 
mutuellement à employer tout ce qu’ils 
av oient de forces & dereffources contre 
leurs ennemis. A leur cordialitéon recon- 
noifloitdes Françoisdilpofésà travailler 
de concert pour éteindre l’incendie, qui 
confumoitlapatrieleurcommunemère. 

Ces fentimens patriotiques commen- 
çoient à fe réveiller juiques dans les 
courtifans. On remarque que les pre- 
miers , qui amenèrent du fccours au roi , 
furent trois favoris dil'gràciés, Souvré» 

d’O 
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cfO & Epernon. Ce dernier avoir eu 
de vifs démêlés avec le maréchal d’Au- 
mont, & Henri craignoit que fon retour 
ne les renouvelâr. Le maréchal s’a- 

f 'ercevant de cette^délicateffe du roi , 
alla trouver , & fut le premier à lui 
confeiller de recevoir le duc : J’ oublie 
dit-il j tout reffentiment 3 jufqu à ce 
que votre majefé ait triomphé de fes 
ennemis j après cela } fi le duc le trouve 
bon j nous vuiderons notre querelle. E- 
pernon inftruit de cette démarche par le 
roi lui-même , fe préfenra chez le ma- 
réchal , fit exeufe du paffé , demanda 
fon amitié , & lui offrit la fîenne. Alle-^ t 
lui dit le vieux guerrier avec fa fran- 
chife ordinaire : Je ne veux de vous 
d'autres fatisfaclions j que exile que 
vous me donne \ aujourd'hui , de vous 
voir Ji fournis aux ordres de votre maî- 
tre. Vous m'offre^ vos fervices 3 je les 
accepte. Je vous offre auffi les miens j 
allons j continua-t-il en l'embralErnt > 
courage -, combattons de tout notre coeur y 
pour la gloire du meilleur de tous les 
maîtres pour le falut de la patrie dont 
des méchans ont juré la ruine ! Quand 
nous aurons rendu la paix à la France j 
nous difputerons à qui fe furpaffera en 
générofté. 

Tome ///. G 
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De pareils généraux , des loldats ani- 


Henri iii. m és des fentimens de leurs chefs, de- 
1 5 89* voient être invincibles. Henri l’éprou- 
Le rci attaqué va lorfque Mayenne , à la tête d’une 
dans Tours. arm £ c formidable * vint le huit Mai le 
braver dons fon aille , & attaquer les 
fauxbours de Tours. Le roi indigné 
fe réveilla de fon alfoupilfement. Il 
donna fes ordres & chargea lui-même, 
r- A fes aétions , à fa parole , on reconnut 

le vainqueur de Jarnac & de Montcon- 
tour. Le roi de Navarre ne fe trouva 
pas à cette efcarmouche , parcequ’il 
etoit allé hâter fon armée qu’il avoit 
laifTée derrière lui quand il vint faluer 
le roi. Mayenne , fachant que les Cal- 
viniftes approchoient j fe retira fans 
être pouf fuivi , content de cette brava- 
de, de laquelle il ne retira d’autre gloire 
que d’avoir pillé un fauxbourg , où fes 
foldats Catholiques commirent contre 
les Catholiques leurs frères toute forte 
d’excès. Il publia cependant des rela- 
tions magnifiques de cette expédition, 

E our donner courage à fon parti , dont 
l fortune çommençoit à chanceler. 

Rage des u- Ce n’eft pas que les efprits fe dé- 
gpeucs conue trom p a flent , & que la fureur des fédi- 
*t*l « tieux fe ralentit. Au contraire , il ny 
hv, xcri. avoir pom: d injures qu iis ne vonûi- 
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fent contre le roi , point de calomnies 
qu’ils n’inventa (lent. Ils publièrent que HîN R1 nI * 
Henri adoroit des faunes , dont les fi- 1 5 
gures fe trouvoient fculptées fur des Daviia t 
chandeliers pris dans fa chapelle. Dans ltvre x 
tous les écrits fortis de leur plume , on M '™ ,re * 
lappeloit tyran j (on nom y etoitana- tom. lu. 
gramatifé d’une manière la plus inful- De jujiâ 
tante. ( *) On difoit à la rneffe pour les * 11 ' 

troupes envoyées contre lui , des priè- 
res qui pou voient palier pour de vraies 
imprécations contre fa perlonne. ( ** ) 

Mais ces excès n’étoient plus que les Vie de 
exprellions d’une rage impuifiànte. Les 
affaires du roi prenoient un tour avan- Cayet , t. 
tageux : il s’étcit trouvé quelque temps p ' l ° 9 ’- 
cmbaraffe & difpofé à fuir loin de 
Paris. Si on l’eût abandonné à fes réfi> 
lutions , il vouloit fe retirer dans le Li- 
xnofin. Sire lui dit Mornay j y a-t-il 


( * ) Henri de Valois : Vilain Hérodes. 

)Co!lcfte. Deusultorimpietatis (y fponjaflii 
tui fpes unica ,fac Chrijiiana Religionis hojlibus 
fupcratis ,propugnatores nojlros , tui honoris virt- 
dices gloriofos , & fperatœ viâoria ad nos remitte 
compotes. Ter Dominum , &c. Un prédicateur ayar.< 
annoncé qu’il ne prêcheroit pas le Saint du jour , mais 
les déportemens de Henri de Valois , finit ainfi : Bref 
c’ejl un Turc parla tête , un Allemand par le corps , 
une Harpi e par les mains, un Anglois parla jarre- 
tière , un'Polonois par les pieds Cf un vrai diable 
ai l’ami. Mém. delaLig. tom.HI.pag. 542. 

Gi 
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prince ou état qui vous croie encore roi 3 

... V , . j 

g quand il vous verra dater vos lettres de 
7 * Limoges ? Le fuccès de Tes armes en 

diftérens lieux , ranima fon courage. 
Le duc de Montpenfier défit en Nor- 
mandie les Gautiers , payfans que les 
vexations des gens de guerre rendirent 
foldats , & dont la Ligue fut mettre à 
profit la férocité. 

Les Parifiens furent battus auprès 
de Senlis , qu’ils affiégoient avec des 
troupes.bien fupérieures en nombre à 
celles qui vinrent au fecours. Ces der- 
nières étoient commandées par le duc 
de Longueville. Se voyant en préfence 
des ennemis , par une modeftie dont il 
y a peu d’exemples, ce jeune chef ap- 
pelle le brave la Noiie à la tête des ba» 
taillons, le falue général , exhorte les 
officiers à le reconnoître : Quant à moi , 
dit-il tje lui obéirai comme foldat. Tout 
céda aux efforts de la bravoure dirigée 
par la prudence. Les Ligueurs frirent 
battus , & abandonnèrent le fiège. La 
petite armée royalifte vi&orieule , alla 
recevoir les Suiffes & les Allemands que 
le fidèle Sancy avoir levés fur fon pro- 
pre crédit. 

il te préfente Jls joignirent le roi à S. Cloud dans 
4pyamrins. J es derniers jours de Juillet. Par cette 
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jon&ion , celle des troupes Calviniftes ■— — — *» 
& de la nobleiïè qui accouroit en fou- Hbnr1 1il 
le de toutes les parties du royaume , 

Henri Ce trouvoit à la tête d’une armée 
de plus de quaranae mille hommes , 
braves foldats , chefs aguerris munis 
de bonnes armes & de provifions fuffv 
fantes. On dit que traniporté de joie , 
à la vue du changement de fa fortune, 
regardant Paris des hauteurs de Saint- 
Cloud où il étoit campé , il prononça 
ces paroles : Paris , chef du royaume , -* 

mais chef trop gros & trop capricieux ; 
tu as hefoin d'une faignée pour te gué- 
rir , ainji que toute la France j de la fré ■ 
néfie que tu lui communiques î Encore 
quelques jours , <S’ on ne verra ni tes mai- 
fons , ni tes murailles , m^js feulement 
le lieu où tu auras été. Une feule chofe 
l’embarafToit , c’eft que le Pape venoit 
de lancer contre lui un premier moni- 
roire qui le menaçoit d’excommunica- 
tion , h , dans loixante jours, il ne relâ- 
choit les prélats prifonniers , & s’il ne 
faifoit pénitence de la mort du cardi- 
nal de Guife : mais le malheureux prin- 
ce ne vit pas la fin de ce terme. 

Paris étoit réduit au point de ne Extrémité o* 

pouvoir être fauvé que par un miracle , Paris fe- trou» 
1 t j * j 1 x ve réduit. 

ou par un crime. Le duc de Mayenne , 

» 


Digitized by Google 



M E N R I III. 
I58?. 


Rîrtôuttes de 
ia Ligue. 

La vérita- 
ble fatalité 
de S. Cloud. 

Journal de 
Henri III. 

t.II,p. 220. 


Cataftère de 
Jacques Clé- 
ntgn. 


78 LEfprit de la Ligue. 
qui s’y éroit renfermé , faifoit toutes les 
dilpofitions pour une belle défenfe \ 
dilpofitions telles que lui permettoit 
la lurprife. Il avoit elevé des baltions , 
creule des folles , tiré des lignes der- 
rière lefquelles il comptoir du moins 
vendre chèrement fa vie ; car le petit 
nombre de fes troupes , incapables de 
border une fi grande enceinte , ne lui 
laiflôit guère l’efpérance de repouflèr 
les affaillans. 

Mais ces murs mal défendus , ren- 
fermoient des prédicateurs enthoufiaf- 
tes , fingulièrement doués du talent 
de maitrifer les imaginations -, des di- 
recteurs infinuans , habiles -à graver 
dans les âmes les impreflîons utiles 
à leurs projets. On y voyoit la mère 
& la veuve de Guife , & la ducheflè de 
Montpenfier leur fœur : les deux pre- 
mières propres à émouvoir par l'appa- 
reil du grand deuil, & par leurs larmes t 
la dernière violente , emportée , capa- 
ble de lacrifier ce qu’une femme a de 
plus précieux pour parvenir à Te ven- 
ger. 

Qu’il fe trouve dans ces circonftan- 
ces un génie fombre & mélancolique , 
un de ces hommes dévorés d’un feu 
fecret qui les rend arefens & inquiets 
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qui prennent à cœur les affaires publi- 
ques , comme fi elles leur étoient par- 
ticuiières ; qui s’irritent des mauvais I 5®9* 
fuccès; qui le complaifent dans les réfo- 
lutions extrêmes & défeipérées: à quoi 
ne poutont pas le poulto- les louan- 
ges , les caielTe^ , les encouragemens 
des gens qu’il eftime, dont il refpe&r 
le rang , dont la tamiliarité l’honore ? 

Que n’obtiendront pas enfin de lui les 
foïiicitations d’une femme encore ai- 
mable & peu fcrupuleufe ? 

Tel les auteurs contemporains nous 
dépeignent Jacques Ciement , Jacobin*, 
telles iis nous décrivent les rufes em- 
ployées pour l’exciter au parricide qu’il 
commit. Il n’avoitque vingt-deux ans*, 
il étoit ignorant & groffier , libertin , 

& toujours mêlé avec la plus vile po- 
pulace , auprès de laquelle il faifoit pa- 
rade de ion courage , répétant fans cef- 
fe qu'il falloit faire la guerre aux Hé- 
rétiques , les exterminer, les anéantir \ 
d’où fes jeunes confrères l’appeloient 
ironiquement le capitaine Clément. 

Mais tout le monde ne inéprifoit pas commento» 
également fa phrénéfie. Sur ce détefta- 
ble principe > prêché alors dans les chai- 
res , & regardé comme inconteftable , 
qu’il eft permis de tuer un tyran , Cle- 

G-f 
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ment conçut le deflein de tuer le roi \ 
il s’en ouvrit à fon prieur & à un ancien 
religieux qui y applaudirent. Quel- 
ques-uns des feize eurent vent de ce 
projet •, ils en parlèrent aux ducs de 
Mayenne S^TAumale, qui ne ledéfap- 
prouvèren*as. Le deflein de Clement 
parvint jufqu’à la ductiefle de Mont- 
penfler. Elle voulut le voir , le fit fou- 
vent venir chez elle , l’excita , l’encou- 
ragea -, & l’on prétend que c’eft en fie 
rendant facile , dans une de ces entre- 
vues , aux empreflemens de ce jeune li- 
bertin , qu’elle tira de lui la promefle 

Î ju’il réalifa. Pour lui donner plus d’afi- 
urance , avant qu’il fiortît de Paris , le 
duc d’Aumale fit mettre en prifion plus 
de cent des principaux bourgeois , dont 
la vie, en cas qu’il fût arrête , devoit, à 
ce qu’on lui fit entendre , répondre de 
la fienne. 

"Afin de lui ouvrir un accès plus aile 
auprès du roi , on lui procura une lettre 
de créance du premier préfident enfer- 
mé à la Baftille. Ce magiftrat la donna 
fur ce que des gens qu’il croyoit attachés 
à Henri , lui dirent que le porteur avoir 
des choies très-importantes à communi- 
quer à fia majefté. Le comte de Brien- 
ae , également prifonnier de la Ligue, 
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ttompè par les mêmes impoftures , lui 
* donna aulli un pallèport. Muni de ces 
pièces, Jacques Clement fortit de Paris 
le dernier jour de Juillet. Il tomba bien- 
tôt dans les gardes avancées du camp 
royal. Quand on l'arrêta , il dit qu'il 
avoit des lettres pour le roi. Sur cette 
déclaration il fut mené à M. de la 
Guefle , procureur général. Ce magis- 
trat l’interrogea touchant ce qu’il avoit 
à dire à fa majefté j mais comme ilaf- 
fura toujours ne pouvoir s’en ouvrir 
qu’au roi lui-même , on le remit au 
lendemain , parcequ’il étoit déjà tard. 
Le fcélérat foupa bien , répondit eh 
homme (impie aux queftions qu’on lui 
fit , & dormit tranquillement. 

Le lendemain premier Août Henri 
III , à fon lever , inftruit qu’un reli- 
gieux , chargé de quelques dépêches 
des prifonniers de Paris , demandoit à 
lui parler, ordonne qu’on le fade en- 
trer , s’avance au devant dë lui , prend 
fes lettres , & dans le moment qu’il les 
lifoit attentivement , l’allàflîn tire un 
grand couteau de la manche , & le lui 
plonge dans le ventre. Henri blellê s’é- 
crie , retire lui-même le couteau , & en 
frappe le fcélérat au vilâge. Aufli-tôt les 
gentils-hommes préfens , pouflés d’un 
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zèle inconfidéré j mettent en pièces le 
hinri iii. meurtrier , & enlèvent par fa mort le 
moyen de connoître Tes complices. 

La bleilüre Quelques fymptômes favorables fi- 

Morcelle. rent d abord conjecturer que la bleHu- 
re ne feroit pas dangereuie , & on l’é- 
crivit ainfi par ordre du roi à tous les- 
gouverneurs de province j mais dès le 
loir elle fut jugée mortelle. Henri mon- 
tra à fa dernière heure les difpofitions 
les plus chrétiennes , il le contefîa /de- 
manda labfolution des cenfures renfer- 
mées dans le monitoire du Pape , 8c 
reçut la communion. 

U proclame Quand il eut mis ordre aux affaires 
le roi de Na- de fa confcience, il fit ouvrir les portes i 
•eifcurT fUC * ^ chambre. Autour de fon lit fe 

rangèrent les principaux feigneurs du 
royaume. Il leur dit que la feule peine 
en mourant , étoit de laiffer la France 
dans un fi trifte état ; qu’il avoir appris 
dès l’enfance à l’école de J. C. à par- 
donner , & qu’il ne défiroit pas qu’on 
vengeât fa mort. Il exhorta enfuite tous 
les affiftans à reconnoître après lui le 
* roi de Navarre. Il dit que lui feul avoir 

droit au trône , qu’il ne falloit pas s’ar- 
rêter à la différence de religion -,que ce 
prince , d’un naturel franc & fincère * 
rentreroit tôt ou tard dans l’Eglife* 

• 
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Puis le faifant approcher , il jeta Tes 
bras à Ton col , le tint long-temps pref- 
fc contre Ton fein , les yeux levés au ciel , 
comme s'il eût prié pour lui, & lui dit : 
Soye% certain j mon cher beau frère j 
que jamais vous ne fere% roi de France j 
Ji vous ne vous faites Catholique. 

A cette fcène attendriflante , tonte 
lalTemblée fondit en larmes •, on n’en- 
tendoit que foupirs & fanglots. Henri , 
foible roi , mais bon ami , excellent 
maître ,étoit chéri comme un père par 
tous ceux qui Tapprochoiem. Il fallut 
une malice aullî profonde que celle des 
chefs de la Ligue , pour le faire détef- 
ter de fes peuples. On a vu dans le cours 
de l’hiftoire comment des défauts , 
quiauroient été fans conféquence dans 
un particulier , chargèrent de la haine 
publique un monarque fait pour être 
adoré defon peuple. Toutes les actions 
mal interprétées , prirent aux yeux du 
plus grand nombre de fes fujets , la 
couleur que vouloient lui donner lès en- 
nemis. On ne vit dans fes dévotions que 
leur biiarrerie -, dans fes libéralités, que 
leur profufîon*, dans fa patience, qu'un 
excès de timidité , dans fa politique , 
trop circonfpe&e , que de la fraude & 
de la mauvaife foi. On commença par 
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le méprifer , & on finit par le haïr; 

Mais au moment d’une mort fi tra- 
gique , la pitié eftaça le fouvenir de les 
défauts. On ne Ce fouvint plus que de 
Tes vertus. Sa bonté fur-tout T fon affa- 
bilité , cette douceur qui ouvroit fi ai- 
fément fon ame aux epanchemens de 
la confiance & de l’amitié -, fa bienfai- 
fance naturelle ^ & fes autres qualités 
eftimables , le firent regretter fincére- 
tnent. Henri eut la conlolarion de voir 
couler des larmes véritables. Il expira 
le deux Août, âgé de trente-huit ans , 
entre les bras de fes ferviteurs, perfua- 
dé par leurs regrets , que fes fautes ne 
lui avoient pas enlevé tous les cœurs. 


LIVRE SEPTIEME. 

H en r 1 de Bourbon roi de Navarre, 
entra dans la chambre de Henri , au 
moment que ce prince venoit de ren- 
dre l’efprit. Il fe jeta fur le corps fan- 
glant , l’embrafla avec tranfport , puis 
le relevant , il dit d’un air pénétré de 
le cœur gros de foupirs ; Les larmes 
nele feront pas revivre. Les vraies preu- 
ves d’ affection & de fidélité font de U. 
venger ; pour moi j\ 'y facrifierai ma vie: 
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nous fommes tous François & il n’y a 
rien qui nous difiingue au devoir que H 1 * * 1 IV < 
nous devons à la mémoire de notre roi * 5 
& au fervice de notre patrie. Plufieurs 
feigneurs & capitaines tombèrent à Tes 
genoux , & lui baisèrent la main en 
ligne d’engagement à le féconder. On 
propofa d’élever un catafalque fur le 
pont de Saint-Cloud , d’y faire défiler 
l’armée , & jurer à chaque foldat fur le 
corps du monarque de le venger *, de 
fondre enfuite fur Paris avec ces trou- 
pes dévouées , pour ainfi dire , à la mort 
par cette aétion -, d’y porter le fer & le 
feu , & de mallàcrer le confeil de l’u- 
nion , les feize , tous les Ligueurs , qui , 
autant que l’aflàffin , avoient plongé le 
poignard dans le fein de leur roi. 

Ils auroient bien mérité ce traite- joie Résu- 
ment j encore trop doux pour les ex- £ ueurs - 
cès auxquels ils fe livrèrent , quand ils n Cayet ’ f * 
apprirent la mort de Henri III. La 
duchefîè de Montpenfier fauta au col MinVppL ** 
de celui qui lui en apporta la première page 147. 
nouvelle. Elle s’écria tranfportée de 
joyei Ha mon ami jfioye\ le bien venu ! 

Mais ejl-il bien vrai au moins j ce mé- 
chant , ce perfide , ce tyran efi-ilmort ? 

Dieu que vous me faites aifie ! Je ne * 

Jiiis marrie que d’une chofie , c’efi qu’il 
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-Lî- - . — n’tf/V fu j avant mourir j que c ejl met 

Henri iv. q Ul p ai fait faire. Elle monta enfuite 
1 5 9' en carolle avec (a mère , & Te promena 
dans les rues de Paris , criant bonnes 
nouvelles \ & excitant le peuple à fe 
réjouir. On alluma des feux de joie : 
les prédicateurs firent l’éloge de Jac- 
ques Clement, qu’ils appeloient faint 
^ martyr. On couroit en foule voir fâ 
mère pauvre villageoife , que la du- 
chelTe de Montpenfier avoir reçue chez 
elle. Le confeil d’union lui fit une pen- 
sion : & lesféditieux harangueurs des 
feize eurent l’eftronrerie de lui appli- 
quer, comme ils avoient fait à la mère 
. des Guifes , ces paroles de l'écriture. 
Heureux le ventre qui ta porté 3 & bé- 
nies foient les mamelles qui t’ont al - ' 
laité ! Sixte V combla de louanges en 
plein confiftoire le crime affreux du 
parricide^ Il s’échappa jufquà le com- 

{ iarer pour l’utilité à l’incarnation & à 
a réfurreétion du Sauveur, & pour l’hé- 
roïfine aux a&ionsde Judith & d’Eléa- 
far. Cette déclamation fcandaleufe fut 
puifTamment refutée par des écrits qui 
joignent trop d’aigreur aux raifons. 

Partage d’o- Tout ceci n’arriva que fuccefîîve- 
^oit'de Hen- ment. C’étoit dans l’armée qui affiégoit 
ri iv au uô- Paris, que le»événemensfe prefToient, 
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Qu’on fe repréfente Henri IV , au — — — ■ 
milieu de ce gros corps , compofé des Henri iv,- 
meilleurs guerriers & de la principale 
noblefle du royaume ,auffi divifés d’in- Mém. de u 
térêts que de religion : les uns attachés Ligue. t. IV, 
perfonnellement au nouveau monar- Le Labour. 
que , lui juroient une fidélité inviola - t0 "*l 
ble : Sire 3 lui difoit Givry ; vous êtes tornTir™ * 
le roi des braves , & ne fere £ aban- n’Autigné , 
donné que des poltrons. Les autres inca- *• III. 1. 11. 
pables d égards & de ménagemens -, p ‘ 
comme gens forcenés _, en préfence du 
roi lui-même , enfonçoient leurs cha - , 
préaux 3 les jetoient par terre crioient, 
hèurloient 3 fermoient les poings 3 com - 
plotoient fe touchant dans la main 3 
formant des voeux & promejfes , dont 
on doit pour concluions : Plutôtmou - 
rir que d’avoir un roi Huguenot. Mais 
les tranfports de ces zélés étoient moins 
à craindre , que le filence fombre des 
grands, qui, tantôt féparés, tantôt réu- 
nis, paroiiloient méditer quelque pro- 
jet important. 

. La vraie caufe de lembaras qu’on caufe<Jee«- 
remarquoit dans leur contenance , eft te diveifité. 
que chacun vouloir profiter de l’occa- 
fion & faire acheter au nouveau mo- 
narque fa foumiflion par des grâces. 
Quelques-uns eurent l’impudence de 
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mettre ouvertement un prix à leur fi- 
ur . nri iv. délité. D’autres , moins effrontés , for- 
1 5 moient des difficultés , afin d’entamer 
une négociation , ou de fe faire offrir 
ce qu’ils n’ofoient demander. 

Henri rient Le roi dévoré de loupçons tenoit 
Ferme. confeil avec fes miniftres , incertain 
\ ‘Jne s ^ Revoit confier là fortune & la vie 
IV. ’ à une armée , dont les principaux chefs 
lui étoient fufpeéts à tant de titres, ou 
s’il devoit fe retirer avec fes meilleures 
troupes, dans les provinces outre Loi- 
re , où étoit le plus grand nombre de 
fes par ti (ans. Chaumont fieur de G uirr y, 
un de fes capitaines , le détermina pour 
l’avis le plus honorable, quoique le plus 
dangereux-, il lui fit fentir que s’il fe 
reléguoit au-delà du grand neuve qui 
partage le royaume , les Ligueurs fe- 
roient aifément croire qu’il défefpér oit 
lui-même de là caufe , & que ces oruits 
répandus avec adreffe porteroient un 
coup mortel à fon parti. Cette réfle- 
xion engagea le roi à tenir ferme. 

* eft recon- Ses courtilàns s’employèrent vive- 
ment à gagner les troupes & leurs chefs. 
Harlay de Sancy amena aux pieds du 
monarque les Suifles,dont le bon exem- 
ple entraîna le corps de l'armée. Plu- 
sieurs princes & feigneurs , honteux 

d’avoir. 


MM. 
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(d’avoir balancé , revinrent d’eux-mê- 
mes -, ils tinrent une aflèmblée dans la- 
quelle quelques-uns , encore indéter- 
minés , proposèrent de remettre l’élec- 
tion d'un roi à laflemblée des états, qui 
dévoient être convoqués incelîàmmenr, 
& en attendant de nommer le roi de 
Navarre feulement généralilîîme i mais 
le jalus grand nombre conclut à recon- 
noitre Henri de Bourbon , héritier lé- 
gitime de la couronne , & à lui prêter 
ferment de fidélité. 

En conféquence de cette décifion, 
on fit jurer au roi de conferver dans 
le royaume la religion Catholique , 
Apoftolique & Romaine , de fe faire 
inftruire , de Ce foumettre à la déci- 
fion d’un concile général ou national > 
qui feroit aflemble dans fix mois , & de 
pourfuivre contre les aflaffins du feu 
roi la vengeance de fa mort. Après cet 
engagement folemnel de la part de 
Henri , les prifices , les grands offiefers 
de la couronne , les Seigneurs & les 
gentilshommes, qui fe trouvoient alors 
à la cour , lui rendirent hommage , 
comme à leur légitime fouverain , & 
urèrent de facriner leurs biens & leurs 
yies à fon fervice. 

Tous ne fe portèrent point avec la 
Tome III. * H 
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même affection à l’accompli flement de 
cette promefle. Le duc d’Epernon fa- 
vori de Henri III , fous prétexte d’une 
affaire de famille pour laquelle il avoit 
déjà obtenu un congé du feu roi , 
fe retira dans fon gouvernement d’An- 
gourême avec toutes fes troupes. Ou 
lui fuppofa des vues fecretes d’ambi- 
tion , comme l’efpérance de fe rendre 
indépendant , à l’aide des troubles qui 
alloient agiter le royaume. D’autres 
attribuèrent là retraite à vanité & à dé- 
pit de fe voir réduit à ne jouer qu’un 
rôle inférieur dans la nouvelle cour , 
après avoir joué le premier avec tant 
d’empire dans l’ancienne. Plufieurs fei- 
gneurs Limitèrent & quittèrent farinée 
lbus des prétextes auffi frivoles. Mais il 
n’en pafla prefqu aucun dans le parti 
oppofé. Le roi fit bonne contenance, 
parut indifférent fur cette défertion , 
& dit publiquement qu’il permettoit à 
tous les mécontens de fe retirer : qu’il 
aimoit mièux cent François bien inten- 
tionnés , que deux cents , dont l’atta- 
chement lui feroit fufpeét. 

Il mit enfuite ordre aux affaires du 
royaume. Les gouverneurs des pro- 
vinces » les commandans de villes , les 
magiftrats , tous ceux qui avoient be- 
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foin de l’attache du nouveau roi , pour 
continuer leurs fondions , furent eom- H E N * 1 1 
firmés. Il écrivit des lettres circulaires ^ , 

aux parlemens & aux^utres tribunaux. 

Il convoqua les états générauxàTours 
pour le mois d’Oétobre ï & en même 
temps partagea les troupes , qui lui ref- 
toient , en trois corps. Le premier fut 
donné au duc de Longueville , gouver- 
neur de Picardie , pour s’oppofer aux 
Efpagnols, qui menaçoient cette pro- 
vince i le fécond au duc d’Aumonr, 
pour contenir la Champagne : avec le 
troïfième le roi gagna la Normandie, 
où il deyoit être joint par les troupes 
auxiliaires d’Angleterre. 

Cependant les feize & le peuple des Difpofmonï 
Ligueurs continuoient à fe déchaîner des rcbclles - 
insolemment contre la mémoire de YiUeroi' r! 
Henri III , contre Henri IV , qu’ils I,p. wj. 
appeloient par dérifion j le Navarrois , Matthieu , 
le Bearnois ; & les chefs travailloient t J I - liv ‘ x * 
efficacement à profiter de cette fureur. pae ‘ * 

De la formidable maifbn de Guife , il • 
ne reftoit en état de figurer , que le duc - 
de May enne, frère des deux tues à Blois. 

Leduc de Guife, fils aîné du héros de 
la Ligue , avoit été arrêté au moment 
de la mort de fou père , & quoiqu’il ' 
fût encore très-jeune, on le gardoit foi- 

Hz 
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— — gneufement dans le château de Tours; 
Hbnri iv. Pour Tes frères puînés , ils fortoient à 
1 5^9* peine de l’enfance. Mayenne naturelle- 
ment modéré dans fes vues , modefte 
dans fes defirs , fait pour être bon ci- 
toyen & fujet fidèle , devint par le con- 
cours des circonftances , rebelle & chef 
de parti-, tousceux qui l’en vironnoienc 
lui louffloient l’efprit de trouble & de 
révolte. Sa mère lui redemandoit fes 
fils maflàcrés à Blois. La veuve du duc 
le rendoit refponfable du fang de fon 
époux , s’il ne poulîoit la guerre. La 
furieufe Montpenfier > fa fœur , crioit 
encore vengeance, & non contente de 
l’aflàffinat du roi , elle auroit voulu faire 
refl'entir à tous les royaliftes les tranfi- 

I jorts de la haine qui l’animoit contre 
eur chef. De leur côté les Ligueurs 
conjuroient le duc de ne les pas aban- 
donner à la merci d’un roi Hérétique. 
Les moins belliqueux paroifloient trou- 
ver du courage en cette occafion. Tout 
Par«is étoit en armes : les levées fe fai- 
foient avec le plus grand fuccès dans les 
provinces. Dom Bernardin de Mendo- 
ie „ envoyé d’Efpagne , montroit à 
Mayenne les tréfors de Ion maître ou?- 
verts >,& fes bataillons prêts à marcher 
an fecours de la religion* 
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Tant de motifs , tant d’efpé rances 
empêchèrent le duc de prêter l'oreille 
aux propofitions d’accommodement , 
que Henri IV lui ht faire fous main , 
au moment même de la mort de Henri 
III. Jeannin,préfident au Parlement de 
Bourgogne , homme de grand fens , & 
inviolablement attaché à la maifon de 
Guife, donna pour lors à Mayenne un 
confeil , dont l’exécution auroit fort 
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embarafle le nouveau roi :c’étoit d'ap- 
peler les princes , les pairs , les princi- 
paux officiers de la couronne à la tête 
des deux armées , & de fommer Henri 
de le faire Catholique , faute de quoi , 
on l’auroit déclaré déchu de les droits 
au trône. Mayenne goûta peu cet avis * 
craignant que les royaliftes au contraire 
ne gagnaffent les autres , & qu’il ne fe 
vît abandonner lui-même. Quelques- 
uns lui proposèrent auffï de fe faire 
roi *, il ne le voulur pas non p]us. Mais 
- le fept Août il fit proclamer roi , fous ' 
le nom de Charles X , le vieux cardinal 
de Bourbon , qui étoit alors prilonnier 
entre les mains de Henri IV (on neveu y 
Sc il pritlui-même le titre de lieutenant- 
général du royaume : enfuite , pendant - 
que fon armée fe formoit , il alla con- 
certer les opérations de la guerre avec 
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le duc de Parme , commandant en Flan- 
dre pour les Elpagnols , & revint à 
Paris , d’ou il fortit à la fin d’Août à la 
tête de plus de vingt-cinq miile hom- 
mes j publiant qu il alloit prendre le 
Bearnois. 

Henri IV en partageant fon armée y 
n’avoit gardé qu 'environ lèpt mille 
hommes. Il n’étoit pas à préfumer que 
cette poignée de monde tînt contrôles 
forces de la Ligue : néanmoins lemo- 
narque ne défcipéra pas*, & en atten- 
dant que les Anglois , avec les troupes 
de Picardie & de Champagne , qu’il 
avoit rappelées, puflent le joindre, il le 
fortifia auprès de Dieppe à l’extrémité 
du pays de Caux , réfolu d’y foutenir 
les premiers efforts de l’ennemi. 

Mayenne s’achemina lentement, & 
ne parut à la vue du camp royal , qu’au 
milieu de Septembre i il y refta jufqu’au 
fix Oéhpbre , & pendant cet intervalle 
il livra plufieurs aflàuts. Le plus meur- 
trier fut le vingt-un Septembre , du 
côté du village d'Arques,d’ou ce com- 
bat a pris fon nom. 

Le duc y employa tout ce que la 
fcience militaire peut imaginer d’expé- 
diens , dans une attaque dangereufe y 
& le roi , tout ce que l’intrépidité peut 
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fournir de relTources dans une défenfe 
difficile. Preffié de toutes parts , il le 
montroit par-tout •, tantôt il fe tenOit 
ferme dans fes lignes , tantôt il en for- 
toit à la tête de la cavalerie , à la pour- 
fuite d.'S fuyards. 

Les ennemis ne pénétrèrent qu’une 
fois dans les retranchemens > encore ne 
fut-ce que par furprife. Il y avoit des 
lanfquenets dans les deux armées -, ceux 
de la Ligue , étant un Jour chargés , foit 
exprès » foit par hafard , de l’attaque 
d’un porte défendu par leurs compa- 
triotes j s’approchent les armes balles , 
comme s’ils vouloient fe rendre. Les 
royaliftes trompés leur tendent la main,.- 
pour les aider à monter fur le revers 
du folié •, mais les traitres n’y font pas 
plutôt , que fondant avec impétuo- 
lîté fur ces foldats furpris & décon- 
certés , ils les chalTent de leur porte , & 
leur enlèvent leurs drapeaux. Heureu- 
fement des troupes fraîches accouru- 
rent au lecours des fuyardsjles Reitres 
de Mayenne furent à leur tour culbu- 
tés du haut du foffié j mais ôn ne re- 
couvra pas les drapeaux, dont les Li- 
gueurs le parèrent comme d’un tro- 
phée légitime. 

A cette même aélion , qui fut très- 
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chaude , le roi fe trouva dans le plus 
H g 1 Iv 'grand danger. Emporté par l’ardeur. 
' du combat , il s’étoit engagé entre deux 
corps confidérables de Cavalerie. Se 
voyant prefqu’invefti , il s’écria d’un 
x ton de défefpoir : Eh quoi ! N’y aura- 
t-il pas dans toute la France cinquante 
gentilshommes j qui aient ajfe% de ré- 
solution j pour mourir avec leur roi ? 

* Courage , Sire , lui cria Chatillon > nous 

voici prêts à mourir avec vous -, en di-. 
Tant ces mots , il charge les efcadrons 
oppofés & dégage le roi. Il y eut , les 
jours fuivans j d’autres efcatmouches 
aulTi peu avantageufes pour le duc de 
Mayenne : ce qui le détermina à dé- 
camper. Il gagna la Picardie , d’où il 
devoir fe rendre en Flandre , pour y 
prendre de nouvelles mefures avec les 
Efpagnols. 

todûenîr ^ Tant que durèrent les attaques du 
camp d’Arques , les émirtàires des Li- 
gueurs répandoient dans Paris lesnour 
velles les plus avantageufes au parti. 
On faifoit venir de Dieppe des cou- 
riers qui publioient que le camp du roi 
étoit inverti , qu’il nepouvoit échaper s 
& que le duc de Mayenne alloit l’ame- 
ner dans la capitale en triomphe lié & 
garotté. Cette nouvelle s’acrédita fî 

bien. 
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bien, qu’on loua des fenêtres pour le — 
voir palier. Les trois drapeaux arrachés H E N *• 1 Iv - 
par trahifon aux Lanfquenets fervirent 1 5^9* 
à entretenir l’erreur , parceque fur leur 
modèle la duchelïè de Montpenfier en 
fit faire plufieurs autres , qu’on expolà 
en public , comme des témoignages 
certains de la vi&oire du duc. 

Mais ce peuple aveuglé ne fut pas Découverte 
long-temps dans cette agréable illufion. knisïiw?* 
Pendant qu’il fe laiiToit abufer par de bourgs, 
faulïès relations , & qu’il chantoit des - 
chanfons infolentes , Henri IV, fortifié 
de cinq mille Anglois , avec les troupes 
de Picardie & de Champagne , & une 
nombreufenoblellç accourue au fecours 
de Ion roi , parut devant Paris. Il atta- 
qua les fauxbourgs êc les força , le pre- 
mier Novembre fête de laToulïàints. 

Les Parifiens prirent les armes*, mais 
ils furent repoulfés & menés battant 
jufque dans la ville, dont les royaliftes 
auroient pu s’emparer dès ce jour , s’ils 
n’avoient craint quelqu’embuche. 

Henri permit le pillage des fauxbourgs 
à fes foldats , & le butin qu’ils y firent 
tint lieu de la folde , que le roi n’avoit 
pas moyen de payer. Il donna de bôns 
ordres pour empêcher les meurtres , 
l’incendie & la licence ordinaire en ces 

Tome II /, > I 
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occafions. Les églifes & les monaftères 
furent épargnés \ l’office divin s’y célé- 
bra comme en pleine paix , & plufieurs 
officiers catholiques des troupes du roi 
y affilièrent le jour même du combat. 
Henri garda quatre jours fa conquête. 
En fortant le cinquième Novembre , il 
mit fon armée en bataille , invitant au 
combat le duc de Mayenne , qui étoit 
venu promptement au fecours de la 
capitale. Perfonne ne parut hors des 
murs , & le roi prit tranquillement le 
chemin de Tours , foumettant toutes 
les villes , qui fe rencontroient fur fon 
pafiage. 

Mayenne fît au® quelques expédi- 
tions *, mais ilétoit plus occupé des af- 
faires du cabinet, que de la guerre. 
D’un côté il avoit à fe tenir en garde 
contre la vivacité du confeil de l’union , 
qui auroit toujours voulu le porter aux 
partis extrêmes mais le duc ne pou- 
voit fuivre ces avis emportés , fans s’a- 
bandonner entièrement aux Efpagnols 
fa feule rellource. Leur zèle fi vanté en 
faveur de la religion Catholique , ne 
lui paroifloit plus fi pur & fi définté- 
rcllé. D’un autre côté Henri IV luifai- 
foit toujours de nouvelles proportions 
d’accommodement. Etoient- elles fin- 
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cères bu mifes en avant pour le rendre ■ — > 

fufpeft aux zélés de la Ligue ? C'eft ce H B N *■ 1 
que Mayenne ne pouvoit démêler v 1 5 ^2» 

& cette incertitude le forçoit à mefurer 
toutes les démarches. 

Jeannin , auparavant allez favorable 
aux Efpagnols , voyant que , pour nan- 
tilïernent de leurs avances , ils exi- 
geoient les meilleures villes de France 
quiétoient à leur bienleance,confeilloit 
au duc de traiter avec le roi. Villeroi , 
ancien miniftre de Henri III , quoiqu’il 
fe dît attaché par confidence à la Ligue , 
étoit du même avis *, mais la duché flè de 
Montpenlîer au contraire 3 exhortoit fon 
frère à tout rifquer & à fe faire roi lui- 
même. « Vous en avez déjà l’autorité , 

»lui difoit-elle , & ne doutez pas que 
» les feigneurs Catholiques ne combat- 
» tent plus volontiers pour un roi , que 
» pour un lieutenant-général. Donner 
» la couronne au cardinal de Bourbon > 

» c’eft: reconnoître qu’elle appartient 
» à fa famille -, & fi ce roi vieux & in- 
» firme vient à nous manquer , qui met- 
» tra-t-on à fa place » ? Malgré ces rai- 
lons , Mayenne perfifta dans fa pre- 
mière réfolution , de remplir le vuide 
du trône par un roi prifonnier , qui lui 
en laiHoic toute la puifiance. 


Digitized by Google 



Henri IV. 
1589. 

Arrêts con- 
traires »les 
Parlemens. 


1590 . 


1 00 L’Efprit de la Ligue: 

En conféquence , il parut le vingt- 
un Novembre un arrêt du Parlement 
féant à Paris, préfidé par Brillon, qui 
ordonnoit de reconnoître pour roi 
Charles X , & le duc de Mayenne pour 
Ton lieutenant. Par un autre donné 
quelques jours après* il é toit enjoint aux 
princes & aux grands officiers de la cou- 
ronne, de fe rendre aux états généraux 
convoqués à Melun pour le mois de 
Février. 

L arrêt portant injonction de recon- 
noître Charles X , ainfi que toutes les 
difpolîtions qui y étoient énoncées , 
fut caflfé & annulé par un arrêt du 
Parlement féant à Tours, fous l’auto- 
rité du roi , compofé des confeillers 
échappés de Paris , & préfidé par 
Achille de Harlay, qui, moyennant 
une groffie rançon , étoit forti de la bafi- 
tille, où Buffi le Clerc l’avoit renfermé 
apres les barricades. D’autres Parle- 
mens donnèrent auflî des arrêts plus 
ou moins femblables à celui de Paris , 
qui effiiycrent le même traitement à 
Tours. Enfin chacun cherchant à s'é- 
tayer de la même puiffimee , les Li- 
gueurs & les feigneurs Catholiques 
■ envoyèrent des ambafiadeurs au pape. 

Ceux de la Ligue arrivèrent les pre- 
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iniers. Us dirent à Sixte V , que tout le 
royaume , les villes , les campagnes , 
la magiftrature , le clergé , & la plus 
grande partie de lanoblefle reconnoif- 
îoient pour roi le cardinal de Bourbon , 
& que le Navarrois étoit prefque aban- 
donné & incapable de réfifter aux for- 
ces quirinve/hlloient. Sur ce rapportée 
pape crut qu'il n’étoit plus cjueftion 
que de munir de fon autorité l’eleétion 
déjafaited’un cardinal , & tout au plus 
de pourvoir à fa fucceflîon. Il choifit 
pour ces opérations le cardinal Henri 
Gaétan , à qui il donna le titre de légat. 
Sixte le fit accompagner de plufieurs 
perfonnages diftingués par leur capa- 
cité & leur prudence. De ce nombre 
étoit le jéfuite Bellarmin , célèbre con- 
troverfifte, plufieurs prélats très-habiles 
& des prédicateurs fameux. Il fortifia 
aufîi ce cortège honorable d’une fom- 
me de trois cents mille écus. 

Mais avant même que le lé^at fut 
parti, les difpofitions du pape etoient 
dcja changées. François de Luxem- 
bourg duc de Piney, envoyé des Catho- 
liques royaliftes , ne pouvant fe rendre 
lî promptement à Rome, avoit écrit à 
Sixte ,• pour lui apprendre l’état des 
chofes, le détromper fur les impoftu- 
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— “ res avancées par les Ligueurs, & le prier 
Hbxm iv.. de fufpendre le départ de Gaëtan, juf- 
1 qu’à ce qu’il pût s’expliquer de vive 
voix. Cette lettre & la nouvelle des fuc- 
cès du roi , fit faire de férieufes réfle- 
xions au fouverain Pontife : néanmoins 
vaincu par les inftances des agens de 
la Ligue , il laiflà partir le légat. Mais 
au lieu de lui prefcrire, comme aupa- 
ravant , d’employer tous fes efforts à 
affermir le cardinal de Bourbon fur le 
trône , dans le bref que Sixte donna , 

. il difoit exprefTément , qu’il n’envoyoit 
le légat que pour réunir tous les Fran- 
çois dans la religion Romaine , & con- 
tribuer à l’éleétion d’un roi Catholi- 

S ue , fans faire mention du cardinal. 

recommanda à Gaëtan , de ne fe point 
déclarer ennemi du roi de Navarre , 
tant qu’il y auroit efpérance de le ra- 
mener à la foi *, de refter neutre dans 
toutes les prétentions temporelles des 
princes de ne fonger qu’aux intérêts 
de la religion -, de ne faire acception 
de perforine , & de confertir à tout , 
' pourvu que le roi qu’on éliroit fût Fran- 
çois , obéiflant à l'églife, & agréable 
au royaume. 

Mal exécuté Ces ordres bien exécutés auroient 
par e jtgat. p u r ^ ta b}j r j a p a j x en France, au lieu que 
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l’infidélité du légat à Tes inftru&ions , 
perpétua le trouble & l’augmeNta. 
Gaétan , loin de refter neutre , comme 
le pape l’avoir recommandé,montra dès 
le commencement une partialité entiè- 
re pourja Ligue & pour les Elpagnols. 
Morofini , ce nonce pacifique , qui avoit 
été obligé de cefler les fonctions , après 
la cataftrophe de Blois , confeilloit au 
légat de ne point aller droit à Paris , 
trop ouvertement déclaré contre Henri, 
mais de fe tenir dans quelque ville de 
France agréable aux deux partis •, d’exa- 
miner de-là le cours des affaires *, de ne 
fe déterminer que félon les circonftan- 
ces , & de rendre fon afile le lanétuaire 
de la paix. Pareil confeillui étoitdonné 
par le duc de Nevers, qui , retiré dans 
les terres , avoit pour le roi tous les 
égards compatibles avec une exadte 
neutralité. Mais Gaétan crut que Moro- 
fini ne lui parloit ainfi , qu’afin de lui 
faire commettre les mêmes fautes que 
Rome avoit reprochées à ce nonce. On 
lui rendit auffi le duc de Nevers fuf- 

Î )eét , comme trop attaché au roi -, de 
orte qu’il n’écouta ni l’un ni l’autre. 

Elevé dans les principes ultramon- 
tains > il s’imaginoit que tout alloit plier 
en France fous fon autorité & que fa 
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volonté feroit un roi. Mais il fut cruel- 
lement détrompé , même dans le cours 
de fon voyage. Sa fierté & fa hauteur 
lui attirèrent des répliqués dures , des 
bravades & jufqu’à des affronts de la 
part des Catholiques même qu'il pré- 
tendoit commander trop delpotique- 
ment. Le roi fit publier que fi le légat 
venoit à fa cour , on eût à le rece- 
voir avec honneur &diftinétion : que > 
fi au contraire il alloit vers les rébelles , 
on ne le regardât point comme légat » 
mais comme fon ennemi. Les ordres 
donnés en conféquence de cette décla- 
ration , s'exécutèrent à la lettre. Henri 
envoya des partis fur la route. Ils batti- 
rent & difpersèrent l’efcorte deftinée 
à l'amener à Paris -, & Gaëtan , qui 
avoit compté traverfer la France en 
conquérant- , fe vit réduit à gagner la 
capitale en fugitif. 

Les Parifîens le dédommagèrent com- 
me ils purent. On orna pour lui l’arche- 
vêché des meubles de la couronne , & 
on lui fit une réception royale. La bour- 
geoise étoit fous les armes •, mais les 
falves trop fréquentes de cette milice 
ne plurent aucunement au légat. Il 
avoit grand peur que quelques mal~ 
intentionnés ne chargeaient à plomb y 
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ou netirajjent mal adroitement . C’cft — — 
pourquoi il leur faifoit Jîgne de cejjer ; Henri iv. 
mais eux croyant que ce fujfent béné- I 59°* 
dictions ; déchargeaient de plus belle. Il 
alla enfuite au Parlement, ou Tes pou- 
voirs furent lus , enregiftrés & applau- 
dis. Il efluya pourtant une mortifica- 
tion qu’il difîimula fagement. Ayant 
été reçu au parquet, il s’avançoit d’un 
pas délibéré , & montoit droit au dais 
deftiné pour le roi -, mais le préfident 
firiffon , fous prétexte de lui faire hon- 
neur, le prit par la main , & le rangea 
au-defifous de lui , félon la coutume. 

Ces devoirs de parade remplis, il Diverfité 
fallut pénétrer le fond des affaires , & danskparü 
ce fut alors que le légat fentit la diffi- de la Ligue, 
culté de fa commiffion. Il le trouva 
plongé dans un cahos inexprimable. 

Rien de fi compliqué que les intérêts 
de ceux qui failoient la guerre , & par 
conféquent rien de fi embaraflant que 
de prendre un parti. Tous fembloient 
s’accorder fur le premier point -, favoir 
de ne regarde le vieux Charles X , 
que comme un phantôme , une déco- 
ration de théâtre, qui ne devoit rem- 
plir la fcène , que jufqu a ce que le vrai 
perfonnagey fût introduit. iîs’agifToit 
ilonc de favoir quel feroit ce perfon- 
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— — — — - nage. Le duc de Mayenne chargé juf- 
h in r i iv. qu’alorsde tout le poids de la guerre, 
1590. vouloir difpofer de la couronne , ou 

f >our lui , ou pour quelque prince qui 
ui en eût obligation. Le roi d’Efpagne 
prétendoit qu’elle appartenoit à Tin- 
tante fa fille , du chef a Elifabeth fœur 
. de Henri III , mère de la princefie. Il 
demandoit qu’en la couronnant on le 
déclarât protecteur de la France , & 
qu’on lui abandonnât la dilpohtion de 
toutes les charges & bénéfices. Outre 
Tes prétendus droits , Philippe failoit 
Tonner haut les fecours d’hommes & 
d’argent qu’il avoit déjà donnés , & 
ceux qu’il promettoit encore. La popu- 
lace de Paris éioit pour lui , ainfi que 
les feize & les plus vifs du confeil de 
l’union , gagnés par les piftoles d’Ef- 
pagne. L’afcendant que prenoit Philip- 
pe dans ce confeil, détermina Mayenne 
à y faire entrer Jeannin , Villcroi , 
Claude d’Efpinac archevêque de Lyon, 
échappé , moyennant rançon , de la pri- 
fon où il avoit été retenu depuis le 
mafTàcre de Blois , & avec eux des 
magiftrats , des militaires, & d’autres 
perfonnes de poids capables de balan- 
cer les réfolutions extremesde la cabale 
des feize. 
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La noblefle du parti de la Ligue, — 
vouloit un roi François. Accoutumée Henri iv. 
à fervir lous le duc de Mayenne & les 1 590. 
princes de fa maifon , elle penchoit 
pour eux. Mais les gens de robe, plus 
inftruits du droit , inclinoient pour le 
roi de Navarre , à condition qu’il fe 
feroit Catholique. Le duc de Lorraine 
croyoit la couronne due au marquis de 
Pont Ton fils , du chef de Claude fœur 
de Henri III, fa femme’, &il ne penfoit 
pas qu’on pût la lui refufer, ne fût-ce 
que comme récompenfe des dépenfes 
qu’il avoit faites pour la Ligue. Il trou- 
voit donc fort mauvais que le duc de 
Mayénne , ou les jeunes Guife» fes 
neveux d’une branche cadette, fepré- 
fentalïenten concurrence avec l’aînée, 

& il préfumoit qu’on ne pouvoit s’em- 
pêcher de lui céder pour le moins Metz, 

Toul, Verdun & Sedan en dédomma- 
gement de fes avances. A entendre le 
duc de Savoie, les droits à la couronne 
de France, étoient bien fupérieursà ceux 
de Philippe & du duc de Lorraine , 
parcequ’il remontoit plus haut & les 
repétoit de Marguerite fa mère , fœur 
de Henri II. Il ofiroit néanmoins de 
eéder fes prétentions en échange du 
marquifat de Saluces , d’où il comptoic 
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s’étendre en Provence , où il pofTédoit 
jiemm iv. déjà le comté de Nice. 

1 55)0. A l’exemple de ces princesétrangers, 
beaucoup de grands feigneurs défi- 
roient intérieurement le démembre- 
ment de la monarchie. Ils comptoient 
fe rendre infenfiblement fouverains des 
provinces où ils étoient cantonnés , & 
il n’y avoit pas de gouverneur de ville 
ou de fenple château , qui n’efpérât 
suffi , à l’aide des troubles , fe perpétuer 
dans fon commandement, 
toecret de Concilier tant d’intérêts divers, étoit 
h Sorbonne. c fj 0 f e jmpoffible. Auffi, fans prétendre 

uLiglt, i*. réformer les vues» particulières de cha- 
IV. p. 310. cun* on s’appliqua à réunir en un 
corps , par quelqu’a&e folemnel , tou- 
tes les perfonnes oppofées au roi de 
Navarre. Tel fut le Lait du fameux dé- 
cret de Sorbonne, vifiblement dicté par 
les Efpagnols & les feize. Il déclaroit 
en fubftance , coupables de péché mor- 
tel , en état de damnation & excom- 
muniés , non-Leulement ceux qui recon- 
noilïoient pour roi Henri de Bour- 
bon , mais encore quiconque ne détef- 
teroit pas la doctrine contenue dans les 
proportions fuivantes. i.° On peut, 
a# on doit même reconnoître pour roi 

a» Henri de Bourbon. z.° Il eft permis 

- 
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en confcience de tenir fon parti & de 
» payer les impôts qu’il exige. 3. 0 Il 
y> n’eft pas contre la religion de le rc- 
3>connoître pour roi, fous la condition 
qu’il fe fera Catholique. 4. 0 La cou- 
» ronne de France peut être déférée à 
oj un Hérétique relaps & excommunié, 
» fi fon droit d’ailleurs efi: légitime. 5. 0 
» Les papes n’ont pas droit d’excom- 
ao munier nos rois. 6.° Il efi: permis & 
00 même néceflàire de traiter avec le 
»Béarnois & les Hérétiques «. Toutes 
ces propofitions furent condamnéespar 
un décret qu’on fit figner au cierge de 
Paris , & on l’adrefià à toutes les villes 
de l’union. Le Parlement rendit enfuite 
un avrêt en faveur du prétendu roi 
Charles X. Il y étoit enjoint à tous. les 
François de le reconnoître , & de pren- 
dre les armes pour le retirer de la pri- 
fon où fon neveu le retenoit •> mais le 
cardinal , loin de fe prêter aux defirs 
des rebelles , envoya du château ou'îl 
étoit gardé , rendre au roi l’hommage 
d’un lujet fournis. 

Les Ligueurs jugèrent aufiià propos 
de faire renouveller folemnellement 
par tous les corps le ferment d’union. 
Labourgeoifie commença , ayant à fa 
tête le prévôt des Marchands & fes 
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capitaines. Le Parlement , la chambre 
Hehri iv. d es Comptes, toutes les cours Souve- 

J55>o. 

x raines & les compagnies fuivirent. Cette 
cérémonie fe faifoit en public, à la fin 
d’une grand’meflè , avec les témoigna- 
ges les plus marqués de piété & de dé- 
votion. Comme il s’étoit répandu un 
bruit que le roi avoir appelé auprès de 
lui les évêques & archevêques les mieux 
difpofés , pour écouter leurs inftruc- 
tions , le légat écrivit à tous les prélats 
du royaume une lettre circulaire, par la- 
quelle il leurdéfendoit d’aller à Tours. 
Réciproquement le roi donna une dé- 
claration qui ordonnoit de traiter en 
criminels de lèze majefté , tous ceux 
qui entretiendroient un commerce di- 
rect ou indirect avec le légat. Mais 
bien différent de Henri 111 Ton prédé— 
ceiïeur , en même-temps que Henri IV 
défendoit par. Tes édits la majefté du 
T^ône, il de mettoit en état de la faire 
refpe&er par les armes. 

L’hiver n’avoir pas fufpendu les opé- 
rations militaires pelles le continuoient 
avec chaleur dans toutes les provinces. 
Le roi ne fe repofoit pas plus que les 
lieutenans. Après avoir lubjugué le 
Maine & la Normandie prefqu’entière, 
il tourna vers Paris dans les premiers 


Opérations 

militaires. 
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jours de Mars. Mayenne , intérefle à — 
l’éloignerde la capitale , alla au-devant 
de lui. Les deux armées fe rencontré- J 59°* 
rent dans la plaine d’Ivri , près de 
Dreux. Celle de Mayenne , comme 
celle de Joyeufe ,àCoutras, bienfupé- 
rieure en nombre , i’étoitauffi en riches 
armures , en harnois de prix , en cafa- 
ques brillantes d’or & d’argent. Aufli 
l’événement fut-il pareil. Le courage 
mâle , la bravoure exercée > l’emportè- 
rent fur le luxe & l’inexpérience, quoi- 
que non dénuée de valeur. On fe trou- 
va en préfance dès le i 3 Mars au foir *, 
mais la nuit approchant , le combat , 
comme.de concert, fut remis au len- 
demain. 

Rien n’eft à négliger des circonftan- Bataiikdï- 
ces perfonnelles à notre Henri IV , dans vr ^ 
cette aétion , dont le fuccès affermit 
pour toujours la couronne fur fa tête. Journal de 
Après une nuit paffée dans l’a&ion & to '*" /£• 
l’inquiétude , pendant que le foldat re- Matthieu t 
tiré commodément dans deux villages, 
dormoit fous la fauve garde de fon chef, Pafquier , 
le roi dès le point du jour , donna fes » /eft * 
ordres pour le combat. On lui fit re- Cayet. 1 . 1. 
marquer qu’entre fes difpofitions il n’y _ J^ in ‘ ic 
avoir aucune précaution pour la retrai- 
te, en cas de lâcheux éyénemens : Point 
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— — — d'autre retraite 3 répondit-il , que te 

Henri iv. champ de bataille. Les Calviniftes fi- 

rent dévotement leurs prières ,_ainfî • 
que les Catholiques , dont les princi- 
paux entendirent la melTe & commu- 
nièrent. 

Henri fignala le commencement de 
cette journée par une aétion de jullice 
bien digne de fa générofité & de Ton 
bon cœur. Schomberg , général des 
Allemands , lui avoit demandé quel- 
ques jours auparavant la paie de Tes 
troupes. Le monarque , qui fe trouvoit 
fans finances , lui répondit brufque- 
ment : Jamais homme de courage n’a 
demandé de l’argent la veille d’une ba- 
taille. Ce mot trop vif revint dans la 
mémoire du roi au moment du com- 
bat i & s’approchant du général Alle- 
mand, il lui dit : M. de Schomberg > 
je vous ai ojfenfé. Cette journée ^ peut- 
être la dernière de ma vie 3 je ne veux 
point emporter l’honneur d’un gentil- 
homme i je fais votre valeur & votre 
mérite : je vous prie de me pardonner 3 
& embrajfe^-moi. Il ejl vrai 3 répondit 
Schomberg, que votre majejlé me blef- 
fa l’autre jour & aujourd’hui elle me 
tue ÿ car l’honneur qu elle me fait m’o- 
blige de mourir çn cette occajion pour 

* fon 
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fon fervice. En effet il fut tué en com- 
battant vaillamment à côté du roi. H E N R 1 Iv ' 
Déjà les trompettes fonnoient, & les I 5^°» 
armées s’ébranloient , prêtes à fe cho- 
quer. Henri , monté fur Ton cheval de 
bataille , armé de toutes pièces , mais 
fans cafque , pour Te faire mieux recon- 
noître , s’avance à la tête de fes trou- 

{ >es , & joignant les mains , les yeux 
evés au ciel : Seigneur , s’écrie-t-il , 
vous fnve\ mes penfées & vous pénétre £ 
le fond de mon cœur. S'il ejl avanta - 
geux à mon peuple que je pofsède la cou- 
ronne j favori fe\ ma caufe & protège £ 
mes armes. Si votre fainte volonté en 
a autrement difpofé j ôte^-moi la vie 
6 mon Dieu j en meme temps que vous 
- m'ôtere \ le royaume j & que je meure du 
moins à la vue de ces braves guerriers 
qui s'expofent pour mon fervice. Ces pa- 
roles attendrilïàntes , prononcées avec 
véhémence par Henri , furent enten- 
dues de tous ceux qui l’environnoient. 

Aulïitôt il s’éleva dans l’armée un cri 
général de vive le roi. A cette acclama- 
tion Henri , reprenant un air gai & fe- 
rcin , dit en le tournant vers fes trou- 
pes : Mes amis j vous êtes François 3 je 
Juis votre roi 3 voilà V ennemi plus de 
gensmlus d'honneur. Si l'étendardvous 
Tome Ili. K ' 
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— manque 3 fuive £ / 720/2 panache vous le 
Henri iv. ve rre^ toujours au chemin de V honneur 
, 5i , °* 6* du devoir. Après ces mots il prend 

fon cafque ombragé de plumes blan- 
ches , & donne le lignai du combat. 

Le choc principal fut de cavalerie à 
cavalerie. Comme elle étoit de part & 
d autre prefque toute compofée ae gen- 
tilshommes , elle refta long-temps mê- 
lée , fans qu’on pût deviner de quel cô- 
té pencherait la viétoire. On crut un 
inftant le roi mort ou pris 8c fa troupe 
défaite , parceque celui qui portoit la 
cornette royale, ayantété aveuglé d’un 
coup de feu , ne faifoit plus ferme , 8c 
que dans le même temps un officier 
dont le cafque étoit comme celui du 
roi , orné d’un panache blanc , fut ter- 
ralle. Déjà les ennemis crioient vicloi - 
re j & les royaliftes demeuraient fuf- 
pendus entre la défenfe & la fuite. Her*- 
ri court à fcs gens ébranlés : Tourne ^ 
vifage j leur dit- il , afin que fi vous ne 
voulez combattre j vous me voye\ du 
moins mourir. Il dit, & fuivi des plus 
braves , il s’enfonce dans le plus épais 
des èrcadrons ennemis. La fumée & la 
poufficre les dérobe bientôt aux yeux. 
Les Ligueurs s’effraient à leur tour » 
reculent, fe débandent, & bientôt ce 
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ns fut plus qu’une déroute. Du mi- — — 
lieu du carnage on entendit crier , fauve Henri iv. 
les François ordre bien digne de 1 59°* 
Henri IV à qui on l’attribua. 

La vi&oire étoit gagnée j les efca- 
drons ennemis épars, fuy oient dans la 
plaine *, mais le roi ne paroifïoit pas. 
L’inquiétude commençoit à s’emparer 
des troupes, lorfqu’on le vit arriver 
l’épée haute , couvert de fang & de 
pouflière. Les cris de vive le roi redou- 
blèrent à fon afpeét. Henri remit en 
ordre fon armée. Ilreftoit fur le champ 
de bataille un corps de Suifles qui ne 
vouloit pas fe rendre. On fit approcher 
du canon pour l’enfoncer , & ils com- 
posèrent enfin , après avoir exigé un cer- 
tificat, portant témoignage qu’il leur 
avoit été impoifibie de fe défendre. 

Le roi fe mit à la pourfuite des vain- 
cus i il y périt plus d’hommes que dans 
la mêlée. L’armée vi&orieufe les pouf- 
fa plufieurs lieues devant elles , enle- 
vant tous les drapeaux , & faifant une ' 
multitude de prilonnjers. On remar- 
qua le foin que prit Henri dans toute 
cette déroute , d’arracher le plus qu’il 
put de François à la première fureur 
du foldat , & fon attention à recevoir 
& conloler les officiers vaincus qu’on 

K i 
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1 lui préfentoit. La nuit le força de s’ar- 
Henri iv. rêter à Ro/ni, château appartenant à 
1 52°' Sulli , diftant d’une lieue de Mantes. A 
mefure que fes capitaines arrivoient, il 
alloit au-devant d eux, les embrafloit & 
les faifoit aflèoir à fa table. Comme on 
lui demanda quel nom on donneroit à 
cette bataille , il répondit : C’ejl la 
journée du Tout-Puijjantj à lui feul en 
appartient la gloire. Enfin , quand on 
lui préfenta fon épée de combat , dé- 
goûtante de fang , pleine de hachures, 
encore fouillée des dépouilles des mal- 
heureux qui étoient tombés fous fes 
coups*, il détourna les yeux avec hor- 
reur , gémit des excès auxquels la guer- 
re force les plus humains , & des le len- 
demain il envoya offrir la paix à fes en- 
nemis. 

Conftema- Cetoit malgré lui -que le duc de 
«ion du duc Mayenne, trop certain par le combat 
'* aycniie ' d’Arques, des reflources de Henri IV, 
avoit rjfqué la bataille d’Ivry \ mais il 
n’avoit pu tenir contre les murmures 
des feize , qui le taxoient de lâcheté , 
& contre les inftances impérieufes du 
légat & des Efpagnols. Ceux- ci y per- 
dirent un gros corps de cavalerie & leur 
chef, le comte d’Egmont, jeune pté- 
foraptueux , auquel il étoit échappé de 
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dire avant l’aétion , que fi les François 
avoient peur d’une bataille , ils n’a- 
voient qu’à le laiflèr faire , & que lui 
feul avec fes troupes fàuroit bien ré- 
duire le Navarrois. Mais une faute 
inexcufable dans Mayenne , doutant 
comme il faifoit du fuccès, c’eft de n’a- 
voir pas du moins pourvu à la retraite. 
Son armée fut entièrement difperfée } 
il fe retira prefque feul à Mantes , où il 
ne fit que pafier la nuit , encore dans 
les plus vives allarmes,à caufe du voi- 
finage des troupes viétorieufes. Dès le 
lendemain il gagna Pontoife, &.de-là 
S. Denis , n’ofant rendre les envieux 
qu’il avoir à Paris témoins de fa honte. 

Le légat, l’ambafiàdeurd’Efpagne , 
l’archevêque de Lyon& madame de 
Montpenfie-: , allèrent le confoler & 
conférer fur les affaires du parti. Tou- 
tes les nouvelles qu’ils recevoient ne 
pou voient qu’augmenter leur chagrin. 
La Ligue étoit battue par tout -, les lie» 
tenans de Henri tenoient librement la 
campagne. Pour lui, après fa viéloire,il 
fournit rapidement les villes voifines , 
il s’alïura des grands chemins & des 
rivières, & parut menacer Paris d’un fié- 
ge ou d’un blocus-Dans cette extrémité. 
Mayenne écrivit les lettres lespluspref- 
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/antes au roi d’E/pagne. Ce prince avoit 
publié depuis peu un faftueux mani- 
fefte, dans lequel il fe déclaroit difpo- 
fé à ne point quitter les armes , qu’il 
n’eût exterminé l’héréfie , & réuni les 
princes Catholiques , pour chalTer les 
Turcs de la terre fainte. Après ces ma- 
gnifiques promefles, ilne pouvoit lâns 
honte abandonner la Ligue prefqu’au 
premier échec. Auffi fes agens s’enga- 
gèrent-ils en Ton nom à un prompt & 
puiffant fecours. On fit les plus vives 
inftances auprès du fouverain pontife ; 
mais Sixte commençoit à agir en hom- 
me détrompé. Le duc de Luxembourg 
avoit déjà eu plufieurs audiences, dont 
les Elpagnols & les Ligueurs reffenti- 
rent le contre-coup. La politique du 
pape ne lui permit pas de marquer d’a- 
bord clairement le changement de fes 
difpofitions. Il fe contenta de remettre 
à un autre temps, fous quelque prétexte, 
les lêcours qu’il étoit peut-être déjà 
déterminé à refufer. 

Loin de biffer entrevoir fes craintes, 
la Ligue dans fes écrits n’entretenoit 
le public que de fes elpérances •, mais 
les démarches des chefs démentoient 
ces flatteufes promeffes , puifque dans 
le même temps ils fe donnoient tousles 
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mouvemens poiïibles pour entSmer des 
négociations', relïource ordinaire des Htni 
foibles. Les pour-parlers, qui devinrent 1 5 9°* 
fi fréquens depuis ce moment jufqu’à 
Ja fin de la guerre , étoient ordinaire- 
ment de la part des Ligueurs , le fruit 
de la néceflîté -, tantôt defir de gagner 
du temps j tantôt envie de pénétrer les 
deflèins des feigneurs Catholiques atta- 
chés au roi , ou de les féduire -, prefque 
jamais volonté d’en venir à une conclu^*, 
fion. 

Ils agirent long-temps d’après ce Conférence 
principe accrédité par les émiflàires deNoM i r * * 
a’Efpagne , que le Bearnois ne fe con- 
vertiroit pas , & que quand même il le 
feroit, on ne devoit pas le reconnoî- 
tre , parceque fa première apoftafie le 
rendoit à jamais indigne du trône. En 
conféquence ce n’étoit pas avec lui qu’ils 
prétendoient traiter , mais avec les fei- 
gneurs Catholiques de Ion parti, dont 
ils avoient , difoient-ils , pitié comme 
de gens qui couroient aveuglément à 
leur perte. Tels étoient les motifs que 
publia le légat, quand il demanda une 
entrevue au maréchal de Biron , peu 
de temps après la bataille d’Ivry. Mais 
fa feinte pitié ne trompa perfonne, & 
à travers les déguiferaens , on entrevit 
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Ton but lècret , qui étoit de retarder les 
H en» i iv. progrès du roi en obtenant une trêve, 
1 5?°* ou une fufpenfîon d armes s’ilavoit pu. 

Dans cette occafion , comme dans 
toutes les autres , Biron & les feigneurs 
Catholiques qui rejoignirent à lui, de- 
mandèrent permiflïon au roi. Us le fi- 
rent par devoir , & auffi pour mortifier 
Gaétan & les Efpagnols, en leur mon- 
trant que cet accord, qu’ils ne vouloient 
„pas être cenfés traiter avec le roi ? étoit 
néanmoins uniquement fondé fur l’au- 
torité qu’ils refufoient de reconnoître. 

Frai fan tfcrie II n’y eut rien de remarquable à l’en- 

k civxi. trevue de Noifi , qu’une plaifanterie 
d’Anne d’Anglure , connu fous le nom 
deGivri. Comme il étoit très-bon offi- 
cier , le légat employa toutes fortes de 
carelîes pour le détacher du roi. Voyant 
lès effo^çs inutiles , il l’exhorta du moins 
à demander au pape , en la perlbnne de 
fon repréfentant , pardon du pallé. 
Givri prend un air touché , fe profter- 
ne aux pieds du prélat & lui demande 
pardon des maux qu’il a faits aux Pari- 
liens, & une abfolution générale. Le 
légat la lui accorde très-fatisfait. Givri, 
toujours à genoux , ajoute : Donnez- 
moi aujji P abfolution de V avenir ^ par- 
te que je fuis difpofé à ne leur pas moins- 

faire. 
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faire par la fuite. Il fe relève auffitôt 
& difparoît. Quoiqu'on rit de cette (ail- H E H *■ 1 Iv « 
lie, néanmoins, à caufe du légat, elle I 59°* 
mortifia les fpe6tateurs,même royaliftes. 

Ils lui en firent excufe , & l’entrevue fi- 
nit par des politeflës réciproques com- 
me elle avoit commencé. 

Il s’entretint depuis des négociations 
tantôt publiques , tantôt fecrettes, entre 
Henri lui-même & Villeroi. Ce minis- 
tre traitoit toujours ; il s’avançoit , on 
défavouoit fes proposions , & il ne fe 
rebutoit pas. On juge par Son applica- 
tion à jultifier fa bonne foi dans fes mé- 
moires , qu’elle fut Souvent Soupçon- 
née - , fort ordinaire à ceux qui dans les 
affaires , fûivent plus la vivacité de leur 
zèle , que les lumières d’une faine poli- 
tique. 

Le cardinal de Bourbon , reconnu roi ^ . 
par la Ligue , mourut dans le mois de £kules x. 
mai. Ce prince reconnoilîoit publique- 
ment le droit de Henri Son neveu -, mais 
de peur que les rebelles n’abufalTent de 
fa foiblelïè , le roi fut obligé de le faire 
garder dans un château fort , où il finit 
les jours. Cet événement mit de l’em- 
baras dans les démarches des Ligueurs. 
Jufqu’alors les ordres s etoient donnés : 
on avoit rendu des arrêts dans les parle- 

- Tome ///, L 
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mens, & même frappé monnoie dans 
jî e n r i iv. plufieurs villes àu nom de Charles X ; 

1 5 po. mais il étoit queftion maintenant de 
décider fous quel étendart on combat- 
troit déformais. L’abfence du duc de 
Mayenne , qui étoit allé en Flandre con- 
férer avec le duc de Parme, & l’em- 
* baras du fiè^e de Paris , firent remet- 
tre la délibération à un autre temps. 
On ne fongea pour le préfent qu’à fe 
défendre contre Henri , & à lui lufciter 
tous les obftacles qui pou voient l’empê- 
cher de conquérir la capitale. 

Blocus de ^n P r ^ tenc * c l ue s ’il lut venu camper 
TarlS. devant Paris auttitôt après la vi&oire 
d’ivri i cette ville conftetnée lui auroit 
ouvert fes portes. On croit auflî que 
malgré ce retard , s’il avoit voulu bruf- 
quer les attaques , quand il fut une fois 
en préfence , il l’auroit emportée de 
force. Il étoit impolïible qu une place 
de fi grande étendue , n’eût bien des 
endroits foibles. D’ailleurs elle n’avoit 

Î ^u’une médiocre garnifon Efpagnole , 
outenue de quelque nobleflè Françoi- 
fe , & d’une bourgeoifie très-peu capa- 
ble de réfifter à des troupes aguerries. 
Mais le roi craignit pour Paris les 
fuites d’un aflàut qui pouvoit ruiner 
en un moment cette cité opulente». 
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la gloire & lareflource de Ton royaume. ! 

Il préféra le blocus > perfuacfé que Henm iv* 
quelques jours fuffiroient pour affa- 
mer le peuple immenfe contenu dans 
fes murailles , 8c le contraindre à fe 
rendre. 

Mais ce deiïein pénétré donna aux 
émiflaires d’Efpagne la facilité de pren- 
dre les melures propres à rendre la ré- 
fiftance invincible. Quand on s'aper- 
çut qu’il y avoit peu à craindre de la 
force , fans négliger abfolument les pré- 
cautions ordinaires dans une ville alfié- 
gée , on s’appliqua principalement à 
prévénir les elprits contre l'impatience, 
luite ordinaire des incommodités d’un 
blocus. Le zèle de la Religion parut le 
moyen leplus sûr pour opérer. En ef- 
fet il réumr peut-être au-delà de§ efpé- 
rances. Des femmes délicates»des hom- v 

mes accoutumés à leurs ailés , Apportè- 
rent fans murmure, non quelques pri- • 
vations paflàgères, mais une famine 
cruelle , une efpèce de mort lente qu’on 
leur fit goûter,en leur perfuadant qu’ils 
croient martyrs de^ bonne caulé. Cet- 
te adreflé à entretenir une opiniâtreté 
inflexible dans tout un peuple , paroît 
plus admirable , quand on fait combien 
tes chefs de la Ligue furent obligés dq 
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— ^ varier les rules, félon la différence des 
Henri iv. génies & des difpofitions. 

I 59°* Il y avoit à tromper des fimples & 
Moyens em- des hommes rafinés , des perionnes 

cncourager'ies fenfées , mais prévenues , & une po- 
Parifiens. pulace grolïière. Plus que tout cela , 
^Journal de jj falloir contenir ceux que leurs lu- 
tome' I. mières & leur droiture mettoient en 

Mém.deia état & dans la difpofition d’éclairer 
îm/dt les autres. La politique Efpagnole 
Viiferti , pourvut à tout : on donna au peuple 
tome IV. £ à ceux qui lui reflemblent , des 
f ‘ lm fpe&acles bifarres : aux perfonnes déjà 
Ménlpple , leduites , des raifons fpécieufes à leur 
P- ï 1 ?’ portée. Pour ceux qui pouvoient 
détromper les autres , on les enchaîna 
fi bien par la crainte des feize & de 
leurs fateilites , qu’ils n’osèrent long? 
temps* quoiqu’on très -grand nom- 
, bre j rifquer des démarches dont le 

danger étoit évident , & le fuccès très? 
incertain. Mais le principal moyen 
dont on fe fervit pour échauffer les ef* 
pries , fut de renouveler le fameux dé- 
cret de Sorbonne» qui déclaroit un 
hérétique relaps ,iqgapable de fuccéder 
au trône , de publier ce décret dans 
les chaires , & de le faire valoir dans 
les confeiïionnaux. On exigeoit des 
pinitens abufés» qu’ils le regardaient- 
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comme un oracle du S. Efprit , & 
quils promirent de s’y conformer au Henri iv*. 
tifque de leur fortune , & au péril de ‘ 1 5 9°* 
leur vie. 

Pour mieux perfuader cette efpèce Proeeffiout 
de dévouement par leur exemple, les iclÀU z ne - 
zélés imaginèrent une procelîîon mili- * 

taire qui le fit le trois Juin. Elle étoit 
compofée d’écoliers , de prêtres , de 
religieux de tous les ordres , excepté 
les chanoines réguliers de fainte Ge- 
neviève & de faint ViCtor, les Béné- 
dictins & les Géleftins. A la tête mar- 
choient Guillaume Rofe , évêque de 
Senlis , & le prieur des Chartreux , 
tenant d’une main le crucifix , & de 
l’autre une hallebarde. Ils étoient fui- 
vis des religieux <^ui marchoient fur 
deux lignes , revetus des habits de 
leur ordre , & armés par-dellus , les 
uns de toutes pièces , les autres d’une 
cuiralîè, ou d’un fimple cafque, félon 
ce qu’ils avoient trouvé à emprunter. 

Leurs armes oftênfives confiftoient en 
épées , en piques , en fabres , & fur- 
tout en arquebufes , qu’ils manioient 
avec la dextérité propre à leur état. 

On chantoit pendant la marche des 
hymnes & des pfeaumes entremêlés de 
fréquentes décharges. 
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Le légat crut devoir autorifer cetttf 
cérémonie par là préfênce. Un de lès 
domeftiques fut tué prefqu’à côté de 
lui , dans la décharge que firent ces 
nouveaux arquebufiers. Cet accident 
caüfa de la rumeur \ mais elle s’ap- 
paàfa bientôt , parcequ’on répandit 
parmi le peuple , que cet homme 
ayant été tué dans une cérémonie It 
fainte , fon ame s’étoit envolée droit 
au ciel , <S* quil falloit le croire j 
parce que monfeigneur le légat 3 qui 
favoit bien ce qui en étoit 3 l’ajfuroit 
ainji. Cette proceffion pafla par les ' 
rues les plus fréquentées de Paris, 

& réjoint autant la populace qu’elle 
affligea les gens de bien. 

Il s’en fit quelques jours après une 
autre plus grave &plus décente, peut- 
être en réparation de cette bouffonne- 
rie , dont on fut apparemment hon- 
teux. La. plus grande partie du clergé 
de Paris y affifta très-dévotement ; on 
y porta les reliques des Saints , & elle 
finit pat une méfié fo’emnelle dans la 
•Cathédrale. Le duc de Nemours, frè- 
jre utérin du duc de Mayenne , gouver- 
neur de Paris pour la Ligue , les chefs 
yde la bourgeoifie 6c des troupes étran- 
gères appelées pour foutenir le ûèjje , 


J 

Digitized by Google 



Livre feptième'. nj 

le parlement & les autres cours fouve- . * 

raines, y jurèrent de défendre la ville he»m rv. 
& larefigion jufqu’à lamort. I 59°* 

Mais ce n’étoit pas tant l’épée du Précautions 
vainqueur qu on avoit à craindre , que complots & 
les trahifons intérieures , & fur-tout la la famine, 
famine. On tâcha de prévenir ces in- 
convéniensen établilïànt de bons corps 
de gardes & des patrouilles exa&es , 6c 
en économifant le grain. On occupoit 
aulïi le peuple de fermons , de procefi- 
fions , de vœux, de falurs , où tous les 
grands alïiftoient exa&ement. Le Par- 
lement donna un arrêt qui défendoit, 
fous peine de la vie, de parler de paix*, 

& il courut des billets , par lefquels on 
menaçoit de jeter dans la rivière les 
premiers qui fe plalndr oient. 

Malgré ces précautions , fitôt que le Elles font 
roi eut alluré les portes, qu’il eut brûlé mutilas ' 
les moulins & inverti la ville de tous 
côtés , la difette commença à fe faire 
fentir. Les magiftrats firent fouiller les 
maifons qu’ils foupçonnoient les mieux 
approvifionnées. On tira de celles 
Jéluites & des Capucins, de quoi îfetr- 
lager pour quelque temps la misère 
publique : mais bientôt les aflîégés re- 
tombèrent dans la même néceflïté. 

Le pain étant devenu rare , on y Extrémité 
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fubftitua des bouillies de différentes 
Hsnk.1 iv. farines , que le légat & l’ambaffadeur 
1 59°* d’Efpagne faifbient diftribuer aux plus 
°idu*te UC * ft P auvres * y joignirent de 1 argent,qui 
De Thou. , fut bien reçu tant qu'on trouva quel- 
liy.xcix. ques alimens à acheter : mais les gre- 
Hv. xr. niers s epuiserent > & le peuple reje- 
3f/m, de la tant un métal inutile , s’écrioit doulou- 
p roufement , point d’argent 3 mais du 

pain. Ils mangèrent bientôt les che- 
vaux, les ânes, les chats, les rats , les 
fouris , enfin tous les animaux qu’ils pu- 
rent trouver. On faifoit bouillir leurs 
peaux, ainfi que les vieux cuirs, dont 
ces malheureux foutenoient en gémif- 
fant leur vie languifïànte. Ils fortoient 
quelquefois en troupes pour fourager 
les bleds qui approchoient de leur ma- 
turité , mais ils étoient repoufTés par 
le canon des royaliftes. Néanmoins 
ceux-ci , touchés de compaffion , en laif- 
foient toujours échapper quelques-uns , 
& foudroient que les autres remportaf- 
fent leur butin dans les murs : mais cette 
foible reffource leur manqua aufïi, par- 
ceque le roi rapprocha fes ppftes , & 
relîèrra la ville -, de forte qu’ils fe trou- 
vèrent réduits à brouter l’herbe des 
rues les moins fréquentées. 

Ces nourritures mal-faines causèrent 
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beaucoup de maladies. La médecine ""*""**^^ 8 
qu ils y fai / oient étoit la patience j dit Hinri Iv * 
un témoin oculaire, bien perfuadé du ï 5i , °» 
mérite de cette opiniâtreté , & ne laifi 
foit-on de faire infinies procédions 
avec les indulgences & pardons que le 
légat leur donnoit j qui fie gagnoient en 
la plupart des Eglifes ^ avec les fermons 
qu'ils oioient 3 qui leur faif oient pren- 
dre tant de courage que les fermons 
leur tenoient lieu de pain ; & quand un 
prédicateur les avoit affurés quils fe- 
roient fecourus dans huit jours j ils s'en 
retournoient contens j & s'entretenaient 
de ces efpérances encore quon leur eut 
donné beaucoup de telles remifes & di- 
lations j & ne leur fouvenoit plus de ce 
quils avoient enduré. 

Par ces artifices, on en vint jufqu’à leur 
faire etlàyer du pain de fon , mêlé de 
poulîîère d’ardoife , de foin & de paille 
hachés. Il s’en fit de la farine des os des 
bêtes qu’on tuoit , & même de vieux of- 
femens ramafles dans les cimetières. 

Cette invention vint encore du légat & 
des Elpagnols , qui trouvoient tous 
moyens bons , pourvu que leurs projets 
s’accomplilïent. Le jour > on étoit atten- 
dri par la vue des moribonds qui fe traî- 
noient dans les rues ; la nuit , on étoit 
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pénétré de leurs plaintes lugubres qu’ils 
réfervoientaux ténèbres, dans la crainte 
d’être punis comme réfraétaires aux ar- 
rêts qui défendoient de demander la 
paix. Les couleuvres & les ferpens en- 
gendrés dans les décombres des maifons 
lai liées vuides ,rongeoient les cadavres 
reftésTans fépultures. Enfin , une mère 
renouvela les horreurs du fiége de Jé- 
rufalem : elle fit rôtir les membres de 
Ton enfant mort , & expira de douleur 
fur cette àffreufe nourriture» Il mourut y 
dit le témoin déjà cité , plus de treize 
mille perfonnesde faim 3 chofe qui doit 
bien tourner à la louange de la chré~ 
tient s (* ). 

Uneexttêmité fi déplorable enhardit 
plufieurs fois les plus fenfés du peuple 
à hafarder duelque coup de vigueur , 
pour forcer les Ligueurs à faire la paix , 
ou à rendre la ville. Mais ces tentatives 
furent toujours découvertes & prévé- 
nues. Il n’y eut en deux mois que dura 
le blocus , qu’une émeute un peu im- 
portante. Le projet qui y donna lieu 
etoit aflez bien concerté. Le conlèil de 


( * ) Une vache valoic quatre-vingts écus, un veau qua- 
rante , un mouton trente-cinq , une poule un écu , un 
oeuf vingt fols, une livre de beurre deux écus, &c. 
Matthieu, tom.II. liv, 1, pag. 43. 
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Funion , compofé du gouverneur , du 5 

légat , de l’ambafïàdeur d'Efpagne , des HiNM JV * 
chefs des troupes, & des autres perfon- I 5> )0 » 
nés en état de donner les ordres, le te- 
noit ordinairement au palais. Des mé- 
contens, gens de marque , apoftèrent 
eux-mêmes des hommes rélolus pour 
bloquer le palais quand le confeil y fe- 
roit aflembiéj & pendant qu’on lesau- 
roit tenus , pour ainlî dire , fous la 
clef, dans l’impoflibilité de communi- 
quer au dehors , les auteurs de l’entre- 
prife dévoient fè préfenter au peuple , 
publier que la paix étoit faite, faire met- 
tre les armes bas , comme de l’aveu du 
confeil de l’union , & ouvrir les portes 
aux troupes du roi. Ceux qui étoient 
marqués pour former le blocus , paru- 
rent au palais en grand nombre j mais 
ils eurent l’imprudence de crier trop 
tôt pain ou paix. Ces clameurs donnè- 
rent des foupçons à la garde étrangère 
qui veilloit à la sûreté du confeil-, elle 
le mit en défenfe. Les autres mal con- 
duits reculèrent en tirant quelques 
coups de piftolet. La garde alors fit 
mam-balTe ^ il y en eut néanmoins peu 
de tués-, mais plufieursdes plus échauf- 
fés furent pris & pendus , pour inti- 
mider les autres.. 
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- Il réfulta cependant de cet éclat une 
H i nx. i iv. réfolution de donner du moins une ap * 
I 59°* parence de fatisfa&ion au peuple , en 
Bonté 4u roi. entamant une négociation avec le roi. 
On favoit qu’on le trouveroit dilpofé à 
embrafler tous les moyens poflibles de 
pacification. Outre les raifons politi- 
ques qui le portoient à préflerla réduc- 
tion avant 1 arrivée du duc de Parme , 
général Efpagnol , dont l’armée étoit 
déjà fur la frontière , Henri trouvoit 
dans la bonté de fon cœur , les motifs 
les plus forts de fe prêter à tous les 
' expédiens capables de fauver fes fujets , 

lors même qu’ils s’obftinoient à périr. 
Il avoit fait jeter dans la ville des let- 
* très , par lesquelles il promettoit paix 
êc amniftie entière , n on vouloit fe 
rendre. Tous les royaliftes qui avoient 
occafion de parler aux Parifiens, foit 
dans les forties , foit dans la ville mèm-e 
ou ils entroient avec des fauf-conduits 
pour leurs affaires, les exhortoientà fe 
délivrer par une prompte obéiflance , 
de la misère qui les accabloit. Tous 
vantoient la bonté du roi , la générofité, 
fà bienfaifance , fa facilité à pardonner. 
Ce.prince lui - même , en particulier 
comme en public, plaignoitle fort de 
ce peuple aveugle. Enfaifant repoufler 
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;s affamés dans la ville , il gémiffoit fur . . . '1 

néceflité qui le forçoit à fe rendre HenriIV, 
>urd aux cris de Tes fu jets. Tous ceux 
ui , échappés de Paris, pouvoientpé- 
étrer jufqu’à lui, le trouvoient affable, 
revenant , montrant non la majefté 
un roi irrité , mais la tendreffe d’un 
ère. 

C’eft ce que tous , amis & ennemis, conrëren c* 
marquèrent dans la conférence qui fe ^ eS,Alltome * 
nt le 5 Août à l’abbaye de S. Antoine 
es Champs. Il y en avoit eu de temps 
1 temps plusieurs autres depuis le 
jmmencement du blocus, mais feule- 
lent entre des feigneurs autorifés des 
eux côtés. Le roi lui-même fe trouva 
celle-ci , environné de la principale 
oblelfe de fon royaume. Quelqu’un 
li faifant remarquer que cette foule 
ouroit l’incommoder , il répondit : 

’en fuis bien autrement prejfé un jour 
e bataille. Les repréfantans des Li- 
ueurs étoient tirés du clergé , & 

/oient à leur tête le cardinal de Gondi, 
yêque de Paris, & Pierre d tlpinac , 
rchevêque de Lyon. Ces députés, au 
eu de prendre 1 a qualité de lupplians, 

; donnèrent celle de médiateurs. Ils 
irent au roi que le Parlement & le 
euple de Par is,touchés des maùx qu’en*» 
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duroient les François par leur obftina- 
tion aux guerres civiles , lesenvoyoient 
vers lui 8c vers le duc de Mayenne , 
pour voir fi on ne pouroit pas trouver 
quelqu’ouverture de paix. 

Henri leur fit fentir combien la pro- 
pofition d’un pareil arbitrage étoitpeu 
convenable de la part d’une ville ré- 
duite aux dernières extrémirés de la 
famine. Enfuite > quoique leurs pou- 
voirs ne fuflent pas en forme , il voulut 
bien entrer en matière avec eux •, & 
Jeur propofa à fon tour de traiter de la 
reddition de la ville , de lui donner des 
otages pour sûreté des conditions, d’al- 
ler après cela trouver le duc de Mayen- 
ne. Si le duc réuflifloit à faire lever le 
fiégefous huit jours , lerois’engageoit 
à rendre les otages. Si même dans cet 
intervalle les députés pou voient ame- 
ner Mayenne à une paix générale, dans 
laquelle Paris fut compris , le roi pro- 
mettoit de renoncer à la première ca- 
pitulation , fut-elle plus avantageufe 
pour lui toujours néanmoins à condi- 
tion que , faute par le duc de Mayenne 
de conclure la paix , ou de fecourir la 
ville fous huitaine , elle ouvriroit fes 
portes. 

Les députés rejetèrent ces propo* 
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ttions •, ils s’en tinrent toujours à la ré- — — — ■ 
olution de ne faire aucune convention, h*»mIv. 
pi' ils ne fefuflènt auparavant abouchés I 59°* 
tvec le duc de Mayenne. Ils deman- 
ioiem un pafTe-port, & permiffion de 
l’aller trouver. Le roi le leur refufa , 
perfuadé qu’ils ne s’en ferviroient que 
pour hâter le Te cours, & rapporter dans 
la ville des efpérances qui rendroient 
le peuple plus opiniâtre. , > 

Henri, dans cette conférence mon- 
tra fon cœur paternel. Il s’attendrit juf- 
qu’aux larmes fur les malheurs de la 
France j il peignit avec feu les horreurs 
de l’anarchie , les tribunaux fans magifi 
trats , les villes fans commerce , les cam- 
pagnes fans cultivateurs , la capitale 
autrefois fi floriflante , dévaftée par les 
étrangers, & devenue la proie d'une 
famine effroyable. Il donjura les dépu- 
tés de reprendre des fentimens Fran- 
çois , de ne fe pas rendre les inftrumens 
de l’ambition Efpagnole,& les trouvant 
inflexibles , il les congédia honorable- 
ment. Le monarque leur remit en main 
des offres par écrit, dans l'intention 
qu'i’s fufTent lus publiquement : mais 
les feize répandirent au contraire, que 
Henri vouloit avoir la ville fans condi- 
tions. Par-là on confirma le peuple dan% 
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Ton opiniâtreté, & on le détermina £ 
Henui iv. attendre patiemment l’arrivée du lè- 
1 5î > °* cours. 

Le duc de A force de follicitations & d’inftan- 

Faraie vient i i . CL 

enFraiiee, ces > l es Ligueurs avoient enhn obtenu 
de l’Efpagne une forte armée , malgré 
la réfolution où cette cour étoit d’abord 
de n’entretenir la guerre en France que 

f )ar les François , en leur fournillànt leu- 
ement quelques troupes auxiliaires, 
alTez fortes pour balancer les fuccès, & 
trop foibles pour amener un événement 
décifif. Mais les affaires de la Ligue 
étoient réduites à un état qui ne permet- 
toit plus ces ménagemens politiques. 
Toute la force du parti rélidoit dans la 
capitale, dont lefortalloit décider de 
l’ilTue d’une intrigue tramée à fi grands 
frais , aux dépens du fang le plus pur de 
la France. Paris étant prts, toute la fac- 
tion tomboit d’elle -même. Or Paris 
abandonné à lui -même, ne pouvoir 
plus tenir. Le duc de Parme reçut donc 
des ordres prefiàns & abfolus de voler 
au fecours des afliégés. 

Satnarche. U en coûta à ce prince pour quitter 
la Flandre , le théâtre de les victoires. 
Dans l’expédition où il alloit s’embar- 
quer , il avoit peu à compter fur les 
amis , & tout à craindre d’un ennemi 
* v courageux a 
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courageux, exercé aux armes , environ- «— 1 — 
né d'une nobleflè prefqu’invincible , Henri iv, 
d’autant plus redoutable , qu’il falloit 
aller l’attaquer dans fa propre maifon 
Sc dans le centre de fes forces. Aufîî 
contraint par le confeil d’Efpagne de 
tenter l’aventitre , il n’y eut point de .. 
précaution que ce prudent général fe 
permît de négliger. Il prit une forte 
armée , & la pourvut de pontons , d’ar- 
rillerie , de munitions de toute efpèce , 
pour la rendre capable de fe foutenir 
par elle-même. Il y établit la plus exac- 
te difeipline. On ne partoit qu’au foleil 
levé j l’armée étoit couverte par lès cha- 
riotsdans la marche , & tous les foirs 
elle fe retranchoit en arrivant. Un corps 
de cavalerie légère précédoit toujours 
pour fouiller le pays, &aflurer lescam- 
pemens. Afin d’ôter au foldat tout pré- 
texte de s’écarter , les vivres étoient 
fournis en abondance, & les repos aufiî 
fréquens que la néceffité des agraires 
pouvoir le permettre. 

Comme une marche fi bien combi- 
née demandoit du temps , le duc de 
Vlayenne prit toujours le devant avec 
jn corps d’environ dix mille hommes» 
noins dans l’efpérance d’interrompre 
s blocus , que pour inlpirer du courage 
Tome III, • M 
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P — — • aux Parifiens , quand ils le faur oient près 
rçEN&i iv. d'eux. U arriva à Meaux peu de temps 
l 599* £vant le duc de Parme , qui le joignit à 
la tête de fon armée le 1 1 Août. 

U arrive en Leroi Te trouva dans un extrême 
ptéfence du embaras. Il ne fe fentoit pas allez fort 
yer le blocus, pour faire tete à l armee du duc, & 
çonferver en même temps fes portes \ 
mais audi lever le blocus , c’étoitperdre 
en un moment le fruit de plufieursmois 
de peines & de travaux. Il fallut cepen- 
dant fe réfoudre à ce dernier parti , dans 
la crainte de tout perdre en voulant tout 
gagner. Le monarque raflembla fon ar- 
mée le dernier jour d’Août , & prit une 
ppfitfon qu’il croyoit devoir forcer le 
due j Pu à renoncer à la délivrance de 
la capitale , ou à livrer bataille. Il en- 
yoya même la lui offrir : mais le vieux 
général répondit au trompette : » Dites 
7> à vprre roi , que je ne fuis pas venu de 
■» fi loin pour prendre confeil de mon 
ennemi ; je iai que mes manœuvres 
» ne luiplaifont pas*, mais s’il eftfibon 
•* général qu’on le publie , qu’il me for- 
» ce au combat, car de moi même , je 
a» ne ferai point affez imprudent pour 
» expofer au hazard d’une bataille ce 
n que je tiens dans la main ». 

4u duc? 5cmC Inrtruit des dilpofi tions du duc, Henri 
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apporta de nouveaux foins à fermer fi 
bien les chemins de Paris , que les Ef- 
pagnols ne pufTent y arriver , fans avoir 
auparavant rifqué une aétion. Cepen- 
dant les Parifîens murmuroient haute- 
ment: les provifions entrées depuis l'ou- 
verture de quelquespalïàges, foin d’ap- 
paifer la faim, n'avoient fait que l’aigui- 
fer davantage. Us menaçoient à grand 
cris de fe rendre , s’ils n etoient promp- 
tement délivrés. 

* Comme s’il n’eût pu réfîfter à ces cla- 
meurs , le duc de Parme fort de fon 
camp le cinq Septembre , publiant qu’il 
va tenter le fort des armes. A cette nou- 
velle Henri treflaille de joie: le foldat 
Sc l’officier, enflammés de la même ar- 
deur, brûlent d’en venir aux mains. 
Les deux armées s’avancent •, celle du 
duc à pas lents , encore retardée par des 
haltes fréquentes. Le François, poulie 
par fon impatience naturelle , s’élance 
au-devant de l’ennemi j mais tout-à- 
coup ceux-ci fe replient fur eux-mêmes*, 
ils le dérobent par un vallon, à la vue 
les royaliftes , prennent une pofition 
vantageufe , qu’ils fortifient fur le 
hamp de folfés & de redoutes, & por- 
mt toute leur artillerie contre Lagni. 
.Lagni , ville lîtuée fur la Marne , 

M z 




Henri IV, 

159 °. 


Les vivres 
entrent 4ans 
Paris. 
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— — — — étoîr un porte très-important dans les 
Hilvjli iv *circonftances,parcequ’audefius de cette 
.J 5?°* place les Ligueurs avoient fait des ma* 
gafins de grains conrtdérables , defti- 
nés à ravitailler Paris, quand la rivière 
(croit libre. La même raifon engageoit 
le roi à faire tous fes efforts pour confer- 
ver cette ville. Si-tôt qu’il la fait affié- 
gée , il y envoie un renfort. Il délibère 
enfuite s’il attaquera le duc dans fesre- 
: : : ttanchemens , ou s’il paflèra la Marne 

^ pour fecourir la place. Le premier parti 

etoirtrop hazardeux*, le fécond aurok 
'laille toute la plaine libre aux convois 
des ennemis, qui n’attendoient qu’un 
débouché. Pendant ces incertitudes les 
aflauts redoublent à Lagni , la place eft 
emportée fous les yeux du roi , la rivière 
• fe couvre de batteaux chargés de bleds, 

& les vivres arrivent à Paris en abon- 
dance. 

tfcala^c tén- Cet événement inattendu ruinoit t ous 
»éc irais. j es projets du roi ■, il le fèntit : cepen- 
dant il ne pouvoir encore renoncer à 
fes efpérances. Avant que de perdre la 
Capitale de vue , il fit fur elle une. der- i 
nière tentative. La nuit du neuf au dix 
Septembre , le monarque prélenta l’ef-* 
cafade de trois côtés. Comme les Pari- 
siens avoient eu quelques foupçons , il 
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1 les trouva fur leurs gardes. Les roya- — 
liftes repoulTés lâchèrent prife. Mais HîNB - 1 Iv > 
dans la perfuafion que la première al- I 55 0 ^ 
larme palTée , chacun avoit abandonné 
fon polie pour aller fe repofer , le roi 

J arend lui-même des troupes fraiches & 
es ramène à l’efcalade à la pointe du 
- jour. Déjà quelques foldats franchif- 
foient la muraille , lorfqu’un Jéfuite 8c 
un marchand li&raire , qui éroient reliés 
furie rempart du quartier S. Jacques en- 
tendant du bruit, crient aux armes. Ils 
renverfentune échelle chargée d’hom- 
mes, dont les premiers étoient prêts à 
s’élancer fur le parapet , & précipitent 
les alïàillans dans le folle. Le corps de 
garde fe réveille & vient à leur fecours. 

En un moment les tambours donnent 
l’allarme dans les quartiers , les bour- 
geois courent à leurs polies , la garnilon 
borde les murs , & Henri fe retire une 
Seconde fois, non fans remords de n’a- 
voir pas joint plutôt l’aélivité des atta- 
ques , aux progrès lents du blocus. 

On prétendit pour lors que l’armée fautes co(tk 
royale , amolie par les délices du camp , 
s’étoit plus occupée de plaifir, que des 
fonctions militaires.Il s’y rrouvoit beau- 
coup de jeunes officiers. Prefque tous 
avoient des connoillàuces dan? la ville > 
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— ainfî que leurs foldats. Comme des pof- 
h 1 n *. 1 iv. tes avancés aux remparts , on fe voyoit 
1 59°* facilement , & qu’on fe parloit même , 
il étoit rare que les inftances & les lar- 
mes des afliégés n’obtin fient pas quel- 
que complailance des afïiêgeans. Aufiî , 
malgré les défenfes févèresdu roi,paf- 
fa-t-il beaucoup de vivres pendant le 
blocus. D’ailleurs les quartiers regor- 
geoient de compagnies que la curiofité 
ou d’autres motifs y amenoient , & le 
foldat peu occupé y formqit des liaifons 
toujours funeftes à I’aéfcivité militaire. 
Le roi lui-même eft foupçonné de s’être 
trop plu auprès de la belle abbefie de 
Montmartre. Si fa valeur avoit été af- 
foupie , l’arrivée du duc de Parme la ré- 
veilla. Tout ce que pouvoit imaginer 
un brave capitaine , Henri le tenta , & 
voyant fes efforts inutiles , il partagea 
fon armée , envoya dans les provinces 
différens corps fous de bons chefs , & 
mit de bonnes garnilons dans les villes 
menacées. U ne fe réferva qu’un camp 
volant qu’il deftina à obferver les dé- 
marches du général Efpagnol , & à tra- 
verfer fes defieins. 

Le duc de Forcé par la cour d’Efpagne à une ex- 

comeat^da pédition qui n ’étoit pas de fon goût , il 
Ligueur* paroît que le duc de Parme ne fongea 
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qu’à remplir au plus vite l’objet princi- 
pal de fa million, qui étoic la délivran- HlNXI 1V * 
ce de Paris, & à le retirer. Ce prince, 1 59°* 
aulli habile politique que grand capitai- 
ne , pendant le féjour qu’il fit à Paris, 
fonda la faction de la Ligue , en eflàya, 
pour ainfi-dire , lesreflorts, & n’y vit 
point ce qu’on faifoit entendre à Philip- 
pe. Lesagensde ce monarque ,foit con- 
viction de leur part , Toit pour fe faire 
valoir, ne celïoient de lui raandeçque 
le Parlement , les plus grands feigneurs, 
qnfin tout le corps de la natioin étoient 
décidés à ne jamais fe réconcilier avec 
Henri IV, qu’ils aimoient mieux obéir à 
l’Efpagne, & qu’il n’y avoir qu’à profiter 
des circonftances , pour foumettre la 
France prefque fans coup férir. 

Cetoit tout le contraire : à la véri- 
té beaucoup de Catholiques zélés fe 
croyoient obligés en conlcience de ne 
point reconnoître Henri , tant qu’il ne 
îeroit pas rentré dans la religion de fes 
pères : mais loin d’être difpofés à préfé- 
rer une puilïànce étrangère , ils défi- 
roient ardemment fa converfion , pour 
rentrer fous la domination légitime. Il 
n’y avoit à proprement parler de dé- 
voués fincèrement à Philippe, que les 
feize j ces rebelles de Paris déjà coupa* 
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— blés de trop d’excès contre le roi pour 
Henri iv. efpérer grâce, & la populace gagnée 
1 par les piftoles d’Efpagne. Quant aux 
feigneurs ligueurs, tous , fans excep- 
ter le duc de Mayenne , avoient des 
vues d’ambition & d’intérêt bien éloi- 
• gnées de celles qu’auroit defiré le con- 
feil de Philippe. 

* Le duc de Parme pénétra ces mo- 
tifs , & eut même lieu d’en reffentir les 
effets, au moment , pour ainfi dire, de fa 
victoire. S’étant emparé de Corbeil , 
ville fituée fur la Seine , à quatre lieues 
de Paris, il propofa d’y mettre une forte 
garnifon & des troupes , afin d’affurer la 
navigation de la rivière; mais le confeil 
de l’union crut deviner que le deflein 
du général Efpagnol , étoit de faire de 
cette ville comme une- place d’armes » 
pour s’en fervir au befoin contre Paris 
même. Dans cette perfuafion , on lui fit 
tant de difficultés , que dégoûté d’ail- 
leurs d’une entreprife ou il voyoit de 
•gros rifques &peu de profit , il reprit 
au commencement de Novembre le 
chemin de la Flandre. 

A peine ctoit-il parti, que les roya- 
lties rentrèrent dans Corbeil. Le roi 1 , 
qui avoit employé la moitié de Septem- 
bre & tout le mois d’Oéfcobre à pren- 
dre 


te ro» le 
harcelé. 
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dre plufieurs places , grodit Ton camp ——.n < ,■ 
volant, & fe mit à la pourfuite du duc. Henri iv. 
Il le harcela en tête & en queue pen- M 9 °* 
dant toute la marche , couvrit les vil- 
les fur lefquelles Farnèfe pou voit avoir 
quelques delïeins , & ne le quitta que 
quand il le vit hors des frontières. 

Quoique le duc dp Parme fût refté préemption 
peu de temps à Paris, & que fes exploits des feize. 
le fuflènt bornés à la levée du blocus-, j itnri’iv** 
l’appareil d’une armée , les carefles du 1. 1. p. 9+. 
général , & fur-tout la promefie d’un 
prompt retour , dont il flatta les feize*, 
releva merveilleufeinent leur courage. 

Il conçurent aullî de grandes efpéran- 
ces du côté de Rome, parceque le pape 
Sixte V mourut. Ce pontife étoit devenu 
fufpeéfc à la Ligue , depuis qu’ayant pé- 
nétré fes motifs fecrets,qui n’étoient rien 
moins que Te zèle de la religion , il avoit 
refufé de la fecourir. A la nouvelle de 
fa mort , Aubry , curé de S. André-des- 
Arts, eut l’effronterie de dire en chaire : 

! Dieu nous a délivré d’un méchant pa- 

pe & politique. S’il eût vécu plus long - 
t temps , on eût été bien étonné de voir 

prêcher dans Paris Contre le pape j & 

> il l'eût fallu faire. Le conclave qui lui- 
fi vit , obligea Gaëtan de quitter Paris \ 
v mais le parti ne perdit rien à fon al> 

1 r Tome ///, N 
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fence , parce qu'à la place il lailïa Philip- 
Henri iv. p e Sega, un de Tes confeillers intimes , 

1 52°* imbu des mêmes principes, & aulîî dé- 
voué aux Elpagnols. 

Entrcprifes Ceux-ci ne lailîoient échapper au-, 
des étrangers cune occafion de fufeiter des embaras 
|ar la France. au ro j £ ux & les autres voilîns regar- 

doient la France comme un vailfeau def- 
tiné à périr , dont les débris dévoient 
nécelfairement devenir la proie des plus 
habiles, en conféquence, fous prétexte 
d aider l’un ou l'autre parti , ils fe dif- 
putoient déjà les provinces à leur bien- 
séance , comme un bien propre. Pref- 
que par-tout où les François acharnés à 
leur propre ruine, enlânglantoient le 
lëin de la patrie , on voyait d'un côté 
les Elpagnols , de l’autre les Anglois , 
auxiliaires aulîî dangereux , entretenir 

1 >ar leur préfenceune fureur, qui, fans 
eurs fecours interrelfés , fe feroit peut- 
être calmée d’elle-même. 

• 

La Bretagne fut long-temps vi&ime 
de cette politique ruineufe. Henri III 
y avoit nommé gouverneur le duc de 
Mercœur, delà maifon de Lorraine. S’i- 
maginant , à la mort de ce monarque , 
que le royaume alloit fe démembrer, 
Mercœur conçut le projet de fe rendre 
fouverain dans fon gouvernement , à 
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' l’aide des prétentions de Marie de Lu- 
xembourg fa femme, héritière de la HbnuIV 
maifon de Penthievre. Il trouva beau- l ^°* 
coup de gentilshommes difpofés à le fé- 
conder , dans l’efpérance d'avoir un 
prince particulier. Cependant , comme 
il ne fe fentoit pas allez fort contre les 
troupes que Henri IV lui oppofoit , il 
appela les Efpagnols à fon fecours : Hen- 
ri eut recours aux Anglois. Les deux 
nations follicitées , envoyèrent des trou- 
pes en nombre à peu près égal , qui per- 
pétuèrent la guerre dans cette pro- 
vince. 

Le duc de Savoie , trouvant aulïï la 
Provence à là bienféance , y fit marcher 
deà foldats , & conduifit li bien fon intri- 
gue , qu'il fut reçu à Aix avec tous les 
honneurs de la fouveraineté , & que le 
parlement le déclara, lui pcéfent, pro- 
tecteur & gouverneur de la province. 

Plufieurs autres commandans en fai— 
foient autant en différentes provinces, 

& menaçoient le royaume d’un dé- 
membrement. 

Cesentreprifesdéplaifoienrauducde n«nri & 
Mayenne •, il faifoit tous fes efforts pour Ma y“ ine s ’x 
les empêcher : mais allez embaralTé lui- ° pp ° au ’ 
même à juftifier le titre de Ion autorité, 
il n’ofoit féyir contre les coupables , trop 

N x 
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■ ii 11 1 1 ! heureux quand ils avoient encore la 

Henri iv. complailance de lui montrer des égards. 

1 5 9°' Audi il fut obligé de fermer les yeux fur 
la conduite du duc de Mercœur , & de 
fe contenter des excufes du duc de Sa- 
voie , accompagnées d’oftres de lervice. 
Henri IV prenoit des mefures plus effi- 
caces : il marquoit , pour ainff dire , tou* 
jours lès droits fur les provinces & les v 
1 . villes ufurpées , par la guerre qu’il faifoic 

aux ufurpateurs. Mais comme il ne pou- 
voir pas donner de groffès troupes à fes 
lieutenans, & qu’entre ces petits corps 
les fuccès n’etoient jamais decihfs , le roi 
prit la réfolution de former une grande 
armée , capable de foumetrre fucceffi- 
vement tous les rebelles , & de faire tête 
au duc 4c Parme , s’il lui prenoit envie 
de revenir en France. 

L’invafion des Efpagnols , entrés dans 
S'enTu le royaume en corps d’armée , fournit 
kmaguc ,'iic. au rpi une raifon toute naturelle de fol- 
liciter les fecours des princes voilins. Il 
envoya des négociateurs en Angleter- 
re , en Hollande, en Allemagne , & les 
fit fuivre par le vicomte de Turenne , 
en qualité d’ambaflàdeur. Ce feigneur 
s’aboucha avec la reine d’Angleterre & 
le prince d’Orange. Il vit les rois de 
Suède & de Danemardc, les électeurs, 
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les princes , & les villes libres de l’Empi- , ...I 

re. Par-tout il trouva des préventions HE "*‘ iV< 
bien fondées contre lesvues ambitieufes 1 5 ^°* 
de Philippe II , & un vif defir d’empê- 
cher l’agrandiflementde la maifon d’Au- 
triche •, par conléquent des difpofitions 
à aider le roi , loit par des fecours di- 
rects , foit par des diverfions. Le refte 
de l’année & le commencement de la 
lui vante , furent employés à ces négo- 
ciations, que Henri conduifoit de fon ca- 
binet, fans néanmoins fe ralentir fur les 
opérations militaires. 

Celles qui ouvrirent l’année ne reuf- - ■ 

firent pas *nieux à un parti qu’à l’autre. 1591. 
Ce fut deux entreprifes qui échouèrent r* ville ds 
également, l’une fur la ville de S. De-^ D ^^ l,ft 
nis , par les Ligueurs, l’autre fur la capi- De Thon; 
taie par le roi. La nuit du 3 Janvier, ftp. ci. 
un gros détachement de la garnifon de Davîta , 
Paris, commandé par le chevalier d’Au- ,,v ' XIS 
male , à l’aide des glaces & des anciennes 
brèches, pénétra dans la ville de S. De- 
nis, dont le comte de Vie étoit gouver- 
neur. Aux cris de victoire des aflàillans, 
le comte crut la ville prife j & moins 
dans l’elpérance de la recouvrer , que 
pour ne point furvivre à fa perte , il fe 
jeta lui feptième dans les rangs des en- 
nemis. Un feul trompette que de Vie 
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avoit mené avec lui , fonnoit la char- 
h e n r i iv. g e> A cette brufque attaque les Pari- 
liens, croyant les ennemis beaucoup plus 
nombreux, commencent à s'ébranler. 

Le gouverneur les prefle plus vivement y 
les loldats de faGarnilon le joignent fuc- 
ceffivement à lui. Dans le délordre, le 
chevalier d'Aumale eft tué y les aflail- 
lans, difperfés & fans chef, fe précipi- 
tent en foule par les mêmes brèches qui 
leur avoient procuré une entrée facile , 

& la ville eft reconquife. 
ïoumée des Dans le même mois , le roi tenta à 
farines. f on tour de furprendre Paris. Cette en- 
treprife ftit nommée la journée des fari- 
nes , parcequ’elle fe fit par des officiers 
déguifés en payfans , qui , menant des 
ânes , des charettes , & des chevaux char- 
gés de farines , dévoient demander à 
être reçus dans la ville. Leur deflein 
^toir d’embarairer la porte , de fe ren- 
dre maîtres des corps de gardes , & d’y 
tenir ferme jufqu’à l’arrivee des troupes 
qui étoient cachées dans les fauxbourgs. . 
Ils fe préfentèrent en effet avant le jour ^ 
mais foit connoiffiance du projet , foit 
fimple foupçon , on ne voulut pas les 
recevoir. Pendant qu’ils faifoient ins- 
tance , le jour parut les Parifiens cou- 
rurent aux armes. Henri qui n’avoic 


Digitized by Google 



Livre Jeptième. i ç i 
compté que fur une furprife , n’ofa ha- 
zarder une attaque. Il retira fes troupes 
avec la douleur de voir que cette ten- 
tative n avoir abouti qu’à fournir aux 
factieux un prétexte plaulïble d’intro- 
duire une forte garnifon Efpagnole : 
précaution dangereufe à laquelle les plus 
fages s’étoient jufqu alors oppofés avec 
fuccès. 

En attendant des circonftances plus 
heureufes , le roi continua à s’emparer 
des villes circonvoi fines: ilymettoitdes 
garnifons, dont les courtes gênaient 
l’approvifionement de Paris. Prefque 
toutes furent aifément emportées •, la 
feule ville de Chartres , fortifiée par l’art 
& la nature, foutint un fiege opiniâtre. 
Elle fubit néanmoins le joug comme les 
autres : le roi lui accorda une cornpofi- 
tion honorable. A fon entrée , le magif 
trat lui fit les proteftations ordinaires 
de fidélité & d’obéifiànce à laquelle 3 
dit-il, nous fommes obligés par le droit 
divin & humain -, & par le droit canon , 
ueprit le monarque , en pouffant btuf- 
quement fon cheval. 

Ce prince étoit alors tourmenté par 
des inquiétudes qui l’empêchoient de 
goûter le plaifir de fes fuccès. En même 
temps que la Ligue foulevoit fon royau- 
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me , 1 ambition de quelques particuliers 
lui fulcitoit des ennemis dans fa pro- 
pre cour , & jufques dans fa famille. Le 
cardinal de Bourbon , neveu de celui 
que les Ligueurs avoient autrefois re- 
connu pour roi , crut trouver dans les 
délais que Henri fon coultn apportoità 
fa converfion un prétexte plaulible d’al- 
pirer au trône. Naturellement le jeune 

f >rélat étoit plus ami defesaifes, queja- 
oux de commander. Il avoir même de 
la répugnance jpour les travaux & les 
follicitudes inféparables de l’intrigue ; 
mais fes anciens précepteurs , fon gou- 
verneur , enfin les gens de fa petite 
cour , efpérant tirer avantage de la for- 
tune , furent lui infpirer les fentimens 
convenables à leur projet. 

Le cardinal fe prêta à tout ce qu’on 
voulut *, il fouftrit qu’on répandît des 
écrits qui pouvoient être très-nuilîbles 
au roi , en ce qu’ils l’accufoient de n’a- 
voir aucun defl'ein de fe convertir , & 
en conféquence exhortoient les Catho- 
liques à fe féparer de lui. Le prélat en- 
voya même demander «u pape fa pro- 
tection , & folliciter une injonction à la 
Li^ue de le reconnoître pour roi. Les 
prétentions du cardinal préfentées aux 
çourtifans par des agens habiles , causè- 
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rent de la fermentation dans les efprits , 

& donnèrent nailïànce à une faèlion Iv - 

qu’on appel la le tiers-parti. I 59 I * 

Mieux conduite , & par un chef plus Ses ««repri, 
hardi, elle auroit pu devenir dange - fes Satirt 
reufe. Mais tantôt la fortune , tantôt la Mcnippéc , 
vigueur manquèrent aux projets ■> & i\sP a j^M- * 
échouèrent , quoique les Ligueurs le Suu™chap. 
joignirent volontiers au tiers - parti , 11 & 111 > 
quand il étoit queftion d’attaquer le pag Mathitu , 
roi. Ainlî les uns & les autres concouru- * . Ui. 1 . 1 . 
renr à l’entreprife de Mantes. On avoit^** 63 ' 
remarqué que Henri ayant fixé fon con- 
feil dans cette ville , y venoit quand les 
opérations militaires le lui permet- 
-toient , & y demeuroit lans grandes pré- 
cautions. Cette fécurité fit concevoir 
quelque polïibilité à l’enlever. Belin, 
gouverneur de Paris , & V illars , gouver- 
neur de Rouen convinrent, l’un de re- 
monter, l’autre de defcendre la rivière 
avec le plus grand nombre de troupes 
qu’ils pouroient rallèmbler , de fe réunir 
à jour nommé fous les murs de Mantes, 

& de brufquer l’attaque. Ceux du tiers 

{ >ard qui dévoient ctre dans la ville avec 
e roi , avoient promis de féconder les 
aflâillans en caulant quelqu’émeute. Ils 
ne doutoient prefque pas du fuccès. 
Leurembaras, au rapport de Sully, n’é* 
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SSïSEtoit que de lçavoir ce qu’ils feroientdu 

Henri iv. roi quand ils l’auroient pris i cardifoient- 
1 52 *• ils , tels oijeaax ne font pas bons en ca- 
ge , exprellïon qui infinue qu’on auroit 
bien pu s’en défaire \ mais le complot 
fut découvert , & par conféquent man- 
qua, parceque les royaliftes furprirent 
des dépêches adreflées au pape , qui en 
contenoient to,ut le détail. 

Les confeillers du cardinal tâchèrent 
de l’enhardir à un autre éclat qui ne 
réuffit pas mieux. Sachant que le roi 
devoir propofer dans fon confeil une 
furféance aux édits portés contre les 
Calviniftes , ils exhortèrent le jeune 
prélat à profiter de cette occafion pour 
fignaler fon zèle , & engager fes parti- 
ons à fe déclarer. Il va au confeil dans 
ces difpofitions. Le roi fait la propofi- 
tion : le cardinal fe leve , bégaie quel- 
ques mots de proteftation & veut for- 
tir-, mais le monarque voyant que les 
autres évêques préfens ne faifoient au- 
cun mouvement pour le fuivre, jette 
fur lui un regard d’indignation , & lui 
ordonne de relier. Le cardinal couvert 
de confufion fe remit à fa place : & ne 
remporta de fa démarche inconfidérée, 
que la honte de s’être avancé mal à pro- 
pos. 
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Néanmoins les miniftres du roi , Sulli h» 

entre les autres, ne furent point d’avis Henri iv. 
tju’on brufquât ce jeune imprudent. On 1 5 9 1 • 
tâcha de le ramener , en lui remontrant on fufpend 
qu agir comme il iaiioit , c etoit tour- vo i om ^ 
nir des armes aux ennemis de fa mai- 
fon. On prit même un biais encore plus 
fur , favoir de gagner par des charges , * 
des emplois & des gratifications , les 
perfonnes qui le confeilloient. Par-là 
le grand zèle de ces ardens Catholi- 
ques fe rallentit , & les prétentions du 
tiers parti tombèrent pour un temps. 

Le roi eut auffi alors un chagrin do- Autre du- 
meftique fulcité par une femme qui lui g^n du roi» 
avoit été chère , & que le dépit reqdit 
une ennemie dangereufe. Dans là pre- 
mière jeunelTè Henri s’étoit laifle pren- - 
dre aux charmes de Corifande d’Au- 
douin , comtefle de Guiche : on l’a mê- 
me foupçonné d’avoir làcrifié fes in- 
térêts, après la bataille de Courras, au 
plaifir daller porter les trophées de 
1a victoire aux pieds de fa maîtreflè. 

De fon côté Corifande aima de bonne 
foi le jeune monarque. Elle vendit fes 
pierreries & engagea fes biens pour l’ai- 
der dans la néceffité de fes affaires. Mais 
quelques années firent difparoître les 
charmes de la comteffe. Elle changea 
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au point que Henri eut honte de l’avoir 
aimée , & le lui fit fentir. 

Rarement une femme pardonne un 
aftront .de cette elpèce. L’amour de 
Corifande outragé , lui confeilla la ven- 
geance & lui en fournit les moyens. 

Elle favoit combien le roi redouroit l’u- 
nion de fa fœur Catherine avec le com- 
te de Soilïons , foncoufin. Il appréhen- 
doit que ce jeune prince, devenu trop 
puifiant par ce mariage , ne voulût un 
jour lui donner la loi. Il comptoit d’ail- 
leurs , en différant l’hymen de Cathe- 
rir\e , fe faire de$ partifans de ceux qui 
y prétendoiem *, mais le prince & la 
princefle s’aimoient. Ce fut fur la con- 
noiflance de cette inclination mutuelle , i 
que Corifande bâtit le fyftêtne de fa 
vengeance. Elle fe rend leur confiden- 
te & leur confeil, applaudit à la paillon 
de ces jeunes amans , nourrit leurs feux , 
leur fournit les moyens de les entrete- 
nir en dépit du roi. Enfin elle les amè- 
ne au point qu’ils étoient prêts de fe ma- 
rier à l’infçu du monarque. Il l’apprit 
cependant à l’extrémité , & n’eut que le ‘ 
temps de faire partir un de fe minières , 
qui heureufement arriva alTez tôt pour 
parer le coup. Henri appela fa fœur au- 
près de lui, & fut obligé de prendre. 
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Contre la mauvaife volonté de la com- 
teflè, des précautions toujours gênantes 
en elles-mêmes , & qui le deviennent 
encore davantage , quand l'attention 
eft partagée par d’autres objets d'une 
importance plus marquée. 

Tout cela arriva dans le temps que De la part 
le roi fe trouvoit entre le tiers parti , qui de la C0Ul dc 
le menaçoit d’élever un trône contre Romc ’ 
le fien, s’il ne fe faîfoit Catholique & 
entre les Calviniftes , qui parloient de fe 
choifir un autre chef, h Henri abandon- 
noit leur religion -, dans le temps qu’un 
nouveau nonce entroit en France , ar- 
mé de tous les foudres du Vatican , pour 
exhorter la noblefle & le peuple à for-r 
cer le clergé, fous peine d’excommu- 
nication , à embraflfer la Ligue. 

A Sixte V avoit fuccédé Urbain VII, 
qui 11e régna que treize jours } il fut 
remplacé par Grégoire XIV , après un 
conclave long & orageux. Pendant la 
durée , le duc de Luxembourg , chargé 
par le roi des affaires de Rome , écrivit 
aux cardinaux une lettre qui dévelopr 
poit toutes les rules du confeil d’Efpa- 
gne , & qui les avertifloit de ne pas 
prendre le change fur le but de la Li- . 
gue. « C'eft l’ouvrag e fleur dif oit-il ^ de 
t> l’ancien ennemi des François , qui fe 
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» fert du prétexre de la religion , pour 
» déchirer le royaume , afin de l'enva- 
» hir plus aifément , quand il aura épui- 
» fé Tes forces par la guerre civile. Pref- 
® que tous les feigneurs François, & les 
7 > principaux magiftrats font attachés au 
» roi : il a promis de fe faire inftruire 
» & il le fera , fi , par une févérité d’é- 
» placée, on 11e met obftacle à fes bons 
»defieins. Rappelez-vous les change- 
® mens funeftes qu'un zèle imprudent 
» a fait éprouver à la religion , en Alle- 
» magne & en Angleterre , & craignez 
® le Ichifine qui éclatera infailliblement 
» en France , fi vous voulez forcer les 
» Catholiques à abandonner le roi. » 
Le duc de Luxembourg écrivit dans les 
mêmes termes au nouveau pape , & le 
conjura de fufpendre fon jugement , 
jufqu’à ce que les princes & les fei- 
Çneurs François lui euflent donné les 
eclairciflèraens nécefiàires par une am- 
baflade folemnelle qui fe préparoir. 

Mais les intrigues des Elpagnols & 
des Ligueurs avoient déjà prévalu au- 

{ >rès de Grégoire. Au lieu d'attendre 
es inftruâions qu'on lui annonçoit , il 
commença par lever des troupes , leur 
affigna des fonds , & en donna le com- 
mandement au duc de Montemarciano 
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Ton neveu. En même temps il fit partir 
pour la France, avec les pourvoirs les plus Henri iv. 
amples , un nouveau nonce nommé Mar- 1 5 9 1 • 
file Landriano, prélat Milanois, aulîi 
attaché aux Efpagnols que Philippe Se- 
ga, & non moins entêté que lui des 
maximes ultramontaines. 

, A Ton arrivée dans le royaume , il fe u f e trouve 
tint à Reims une aflemblée où fe trou- * Mfcmbléc 
vcrent avec le nonce , les ducs de ' * 
Mayenne , de Lorraine , & les autres 
princes de leur maifon, les envoyés de 
Savoie & d’Efpa^ne , & le cardinal de 
Pellevé, nomme depuis peu par le pa- 
pe archevêque de cette ville. Ce pré- 
lat difoit qu’il écoit venu en France ex- 
près pour facrer le roi que les états 
généraux éliroient. On faifoit déjà 
grand bruit de ces états : les Ligueurs 
les regardoient comme le coup mortel 
pour le parti de Bourbons*, mais ils n’é- 
roient pas encore convoqués. Il fut alors 
queftion de décider s’il convenoit de 
les alïèmbler ou non. Quand on eut 
bien difcuté les raifonspour & contre, 
les plus ardens fe trouvèrent enfin con- 
traints d’avouer qu’avant d’hafarderun 
pareil éclat, la dernière relfource de la 
i ainte Union , il falloit mettre en meil- 
leur train les affaires de la Ligue, de 
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— — — peur de fe rendre ridicules en décidant 
Henri iv ce qu’on ne pouroit exécuter. On re- 
I 59 I - garda donc comme nécelïàire de la- 
voir auparavant quelles forces l’Efpagne 
voudroit employer au foutien de la 
bonne caufe. Le préfident Jeannin fi.it 
chargé par l’alïèmblée daller s'en in- 
former. Le duc de Mayenne lui donna 
en particulier la commillïon de fonder 
> les difpofitions de Philippe à fon égard , 
& de découvrir s’il pouvoit perfonnel- 
lements'en promettre des fecours parti- 
culiers dans une occafion décifive. 
il ufe iinpru- O n agita aullî dans l’alïèmblée de 

iemment <ic Reims , s’il étoit à propos que le nonce 
fcs pouvoirs. va j 0 j r p es p OUVO j rs dans toute Leur 

étendue. Le duc de Mayenne , avec les 
plus fenfés , opinoit à ufer de ménage- 
ment, de peur de révolter les Fran- 
çois, toujours en garde contre les en- 
treprifes de la cour de Rome. D'ail- 
leurs y difoient-ils, les menaces d’ex- 
communication Jeroient bonnes après 
une victoire y pour fervir de prétexte aux 
transfuges j mais à préfent , que les af- 
faires du roi font floriffantes , ne croye% 
pas que perfonne V abandonne fur de 
pareilles craintes. Les autres préten- 
doient au contraire, qu'un coup de vi- 
gueur réchaufteroit les tiedes. Ils di- 

foient 
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foient qu’on favoit dans le public les fT— TiTTT' S 
intentions du pape, & cjue retrancher Henri m 
quelque chofe de la féverité des Tes or- 1 55 1 • 
dres , ce feroit paroître fe défier de là 
propre caufe -, qu’il falloit donc frapper 
le coup au hafard de tous événeraens. Ce 
fentiment prévalut , & Landriano , livré 
à l’impétuofité de fon cara&ère , fulmina 
les bulles , par lefquelles il exhortoit les 
laïcs à quitter le parti du roi, & l’or- 
donnoit aux ecccléfiaftiques , fous peine 
d’être excommuniés & privés de leurs 
bénéfices. 

Mais il fut bien étonné, lorfqu’au RWamafioi} 
lieu de voir plier les François fous fes du r0K 
menaces , comme il s’en étoit flatté , 
il entendit une réclamation générale. 

Le roi donna un édit dans lequel , re- 
nouvelant la promefle de fe faire ins- 
truire, qu’il avoit lolemnellement jurée 
en montant fur le trône , il fe plaignoit 
amèrement des obftacles que fes enne- 
mis apportoiei\t à fa converfi.on , en lui 
fufcitant tous les jours de nouveaux 
embaras. Il caxoit la conduite du pape 
de précipitation , celle du nonce d’im- 
prudence. Pour la confervation de fon 
autorité royale , des loix de fon royau- 
me , des libertés de l’églife Gallicane , 
il renvoyoit l’aftaire à les parlemens & 
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exhortoit les archevêques , évêques 8c. 
autres prélats de s’aflèmbler au plutôt , 

f our ftatuer félon les faints canons, fur 
injuftice des cenfures prononcées par 
les monitoires de Landriano. 

En conféquence, les parlemens de 
Tours & de Châfons appelèrent com- 
me d’abus des bulles du nonce. Ils les 
déclarèrent fcandaleufes, pleines d’im- 
poftures i tendantes à exciter la révolte ; 
8c comme telles, les condamnèrent à 
être brûlées par la main du boureau. 
Ces cours décrétèrent le nonce lui-mê- 
me d’ajournement perfonnel&enfuite 
de prife de corps. Elles promirent une 
récompenfe à ceux qui le livreroient, 
& défendirent, fous peine de mort, de 
le recevoir & de le loger chez foi. Le 
même arrêt déclaroit criminels de lèze- 
majefté , déchus de leurs bénéfices , 
tous ceux qui publieroient & foufcri- 
roient ces bulles. Il défendoit d’envoyer 
de l’argent à Rome, & recevoit le pro- 
cureur-général appelant au futur con- 
cile de l’éleétion de Grégoire XIV. 

Les évêques royaliftes ne montrèrent 
pas moins de zèle. En termes plus mé- 
nagés que les parlemens , ils n’en déci- 
dèrent pas moins que les excommuni- 
cations fulminées par le nonce étoiem 
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injuftes dans le fond & dans la forme , — 
qu’elles avoient été lancées à la follici- Henri iv. 
ration des ennemis de la France, & 
qu’elles ne dévoient lier , ni les évê- 
ques , ni les autres Catholiques fidèles 
au roi. Ils exhortoient en conféquence 
les foibles à ne fe pas laiffer effrayer , 

& à continuer d’agir fuivant l’obeiflàn- 
ce due au prince légitime. 

Ce fage mandement des évêques 
royaliftes fut contredit par d’autres man- 
demens des évêques. Ligueurs, com- 
me les arrêts de Tours & de Châlons 
furent combattus par ceux du parlement 
de Paris. On écrivit , on fe réfuta , on 
fit brûler les ouvrages les uns des au- 
tres. Ces exécutions mirent beaucoup 
de chaleur dans les efprits , fans avancer 
les affaires } mais ce fut beaucoup pour 
le roi', que la Ligue n’y gagna rien , 
fur-tout après une démarche que ce prin- 
ce avoit haiardée dans ces circonftanccs 
délicates. 

On a vu qu’en 1577, Henri III avoit E d if en 
donné à Poitiers, un édit très-favorable 
aux Calviniftes. Il le révoqua malgré vmi 
lui , lorfque huit ans après le duc de 
Guife le força à la paix de Nemours. 

Henri IV prefTé des deux côtés , crut 
ne pouvoir mieux établir la bonne in- 
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1 T telligence néceflaire entre les CalviniA 
Hin*.i iv. tes & les Catholiques de Ton parti , 
■J 52 1 * qu’en rappelant les difpofitions de cet 
ancien édit. « Si on n’accorde quelque 
»chofe aux Réformés, dit le roi y dans 
» un confeil afièmblé à ce fujet, il eft 
» à craindre qu’ils ne le prennent d’eux- 
a> mêmes , & que rebutes par leur prin- 
» ce naturel , ils ne fe choififlent un 
» chef î comme a été autrefois l’amiral 
» de Coligny : ainfi il y auroit deux 
» rois dans le royaume. Voici, ajoutait 
» le roi , une armée étrangère qui mar- 
» che à notre fecours y h en arrivant , 
» elle trouve les Réformés dans l’oppref- 
3 > fion , il ne faut pas douter qu’elle ne 
» faflè en leur faveur des demandes ex- 
3 » orbitantes. Prévenons ce moment, 
a» Accordons de bonne grâce ce que 
3 > nous ne pourions refufer alors : c’eft 
3» le feul moyen d’empêcher toute dé- 
33 funion entre les fujets fidèles , & de les 
33 faire vivre en paix , fous la prote&ion 
- 3 > des Loix. s» Le confeil étoit prefque 
tout compofé de Catholiques , entre 
lefquels fe trouvoient beaucoup d’évê- 
ques-, néanmoins ils applaudirent aux 
motifs du roi, & ledit fut renouvelé avec 
la claufe qu’il auroit force de Loi dans 
l’état, feulement jufqu’à ce que la paix 
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étant rétablie , les différends de la reli- Sfr ?— * 
gion puflent être terminés à l’amiable, h e n r i iv. 

Cette armée auxiliaire , dont parloit * 5 9 1 • 

_ , . , . c . 1 i Une armée 

Henri, savançoit enfin, de toutes les ^gère vient 
parties de l’Allemagne , vers les frontiè- au fecoms du _ 
res de France. Dès la fin de l’année der- r01 ' 
nicre , fur la nouvelle des préparatifs 
que faifoient contre lui les princes Ca- 
tholiques, le roi, comme nous l’avons 
dit plus haut, avoit envoyé Henri de 
la Tour d’Auvergne, vicomte de Tu- 
renne, parcourir les cours proteftan- 
tes , & y chercher du fecours. Qpelt 
qu’aétivité qu’il mît dans fa négocia- 
tion , les fuccès en furent lents , mais 
du moins réels. Il forma un corps de 
cinq à fix mille cavaliers , & d’environ 
onze mille fantaffins, qu’il amena fur 
les frontières au milieu de Septembre. 

Henri , après le fiégede Chartres af- Et fc 
fiégea Noyon , que le duc de Mayen- a lûu 
ne, quoiqu’à la tête d’une armée fupé- 
rieure, laiffa prendre làns coup férir. 

Le roi mit en fuite fou infanterie en 
garnifon dans les places de Picardie , & 
avec fa cavalerie il alla au devant de 
l’armée Allemande. Il la trouva com- 
pofée d’excellentes troupes j & en re- 
connoiflance dufervice, que Turenne 
venoit de lui rendre , il lui fit époufer 


Digitized by Google 



1 66 L *Efp ri t de la Ligue. 
Théritière du duché de Bouillon : ré- 
compenfe politique, qui réunifloit plu- 
fieurs avantages. Par cette alliance Hen- 
ri éloignoit Turenne des terres confî- 
dérables qu’il polTédoit dans le Quercy , 
le Limoufin & le Périgord , ou la mul- 
titude de fes vaflàux le Tendoit redou- 
table *, il oppolbit au duc de Lorrai- 
ne un adverfaire aétif , & il aflùroit cet- 
te frontière contre les irruptions étran- 
gères. Dès le lendemain des noces, le 
roi fut obligé d’emprunter les pierreries 
de la jeune époufe , pour appaifer les 
Allemans , qui commençoient à mur- 
murer de ne pas trouver, en arrivant, 
l’argent qu’on leur avoit promis. Son 
intention enfuite étoit d’attaquer le duc 
de Mayenne. 

Ce général avoit été renforcé parles 
troupes du pape , dont la Ligue atten- 
doit un grand effort } mais ces auxiliai- 
res , au lieu d’aller droit à leur def- 
tination , s’étoient arrêtés fur la route 
à faire la guerre en Dauphiné , pour le 
duc de Savoie , contre les généraux du 
roi, 8c ils l’avoient fait malheureufe- 
ment, de forte qu’ils arrivèrent auprès 
de Mayenne très-diminués & fort mal- 
traités. N’olant les expofer contre des 
troupes fraiches , il les mit avec le refte 
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de fon armée , dans de bons quartiers , 
où il fe fortifia j & le roi appréhendant 
de perdre trop de temps à les en tirer, 
prit à travers la Picardie , la route de 
Rouen , dont il avoit promis aux An- 
glois de faire le fiége. 

Il recevoit de tous côtés les nouvelles 
les plus favorables. Ses lieutenans te- 
noient la campagne dans prefque tou- 
tes les provinces , & dans celles où ils 
n’étoient pas fupérieurs, ils balançoient 
du moins les fuccès. Telle étoit la Bre- 
tagne dont le duc de Mercœur , prince 
Lorrain , comptoit fe faire un état par- 
ticulier , à laide des Espagnols qu’il y 
avoit appelés. Un feul homme arrêtoit 
fes progrès, & tenoit lieu au roi du 
grand nombre de troupes qu’il auroit été 
forcé d’oppofer à Mercœur. C’étoitle 
brave la Noue, dont la capacité eft a £ 
fez connue par les Commentaires poli- 
tiques & militaires qu’il nous a taillés. 
Excellent fur-tout dans une guerre de 
chicanne : bois , ravines , montagnes , 
marais, tous les obftaclesquepréfente 
un pays coupé & couvert, il lavoit les 
tourner à fon avantage. Jamais il n’é- 
toit fans relïource. Battu un jour , il fe 
remontroit en force le lendemain. Sa 
réputation feule lui donnoit desfoidats j 
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fans cefle il harceloit l’ennemi , & for- 
jhenxiiv. moit des entreprifes. Il périr enfin au 
* 5? 1 * fiége de Lambaile , dont il voulut re- 
connoître lui-même la brèche pour li- 
vrer l’alîàut , & il emporia les regrets 
de tous les François. Ses vertus mili- 
taires étoient relevées par l’innocence 
de Tes mœurs , fa modération > là droi- 
ture & une équité incorruptible. La 
Noue ne lailïa pour héritage à Tes en- 
fans que des dettes ,. qu’il avoit contrac- 
tées pour le fervice de l’Etat, & qu’ils 
acquitèrent fidèlement. 

' Le jeune duc Ainfi la France fe voy oit enlever fes 
fauve G de e pri- meilleurs citoyens , pendant que les fac- 
to». , tieux , dépouillant tous fèncimens pa- 
DtThou, triotiques, s’indignoient de ce que le 

liV Davn ^uc Ma / enne av °h m *s a fes defirs 
u v . xii. des bornes qui pouvoient faciliter la 
paix. Selon eux , il auroit dû pren- 
dre la couronne, dès le commence- 
ment •, faire ducs & comtes tous lès pa- 
ïens & les gouverneurs de province les 
plus accrédités -, traiter avec les Catho- 
liques royaliftes, & poufièr le roi de 
Navare à outrance. II n’eft point dou- 
teux que le duc de Guife ne le fût 
conduit ainfi , fi lès prQjers ambitieux 
, n’eufiènt été termines à Blois avec la 

vie i & les efprits étant afteûés comme 

ils 
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ilsl etoient jonpeutprefqu’aflùrer qu’il T 
auroit réuffi. Mais outre qu’une réfo- Hem M iv. 
lution fi extrême n’alloif pas au carac- 
tère du duc de Mayenne , naturellement 
modéré , peut-être encore l’auroit-il 
hafardé en pure perte. Guife dans fou 

{ >arti ne voyoit perfonne qui eût ofé 
ui difputer la couronne. Mayenne au 
contraire étoit environné de compéti- 
teurs , parens & étrangers, & loriqu’il 
y penfoit le moins , il lui en furvint u» 
plus dangereux que tous les autres , 
lavoir. Ton neveu le duc de Guife, qui 
ayant été enfermé dans le château de 
Tours , après le meurtre du duc fon 
pcre , s’en fauva heureufement , le mois 
d’Août de cette année. 

Henri IV fut d’abord fâché de cette Joie 
évafion -, mais il s’en confola par la ré- Paafiei ' î ' 
flexion , qu’un chef de plus dans le 
parti en diviferoit davantage les mem- 
bres *, ce qui arriva. La fameule du- 
cheflé de Montpenfier croyant voir 
revivre un frère chéri dans ce -jeune 
neveu , s’y attacha plus , dit-on , qu’il 
ne convenoit à une tante ,( *) & com- 

( * ) J’ai vu autrefois , dit Ménagé . des lettres fort 
palfiennérs . qu’elle lui avoir' écrites. C’eft pour cela 
<jue dans la Satire Menippée, le héraut qui donne les 
places aux Etats , cric . Madame de Montpenfier 
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— mença à négliger le duc de Mayenne. 
Henri iv. Les Parifiens firent des feux de joie à 
1 5 9 * «- l’occafion de fa délivrance , & les Efpa- 
gnols fondèrent dès-lors fur lui les elpé- 
rances , qu’ils firent dans la fuite éclater 
aux états de Patis. Ils lui marquèrent les 
plus grands égards pour fe l’attacher. 
Mayenne en prit de l’ombrage , & les 
faélieux de Paris fe flattant déformais 
d’être mieux appuyés par un chef plus 
entreprenant , en conçurent une nou- 
velle audace. 

?r« li0 dans* ' Après la journée des farines , les feize , 
r< , ris . comme nous l’avops dit , prirent le 
Joumai d t prétexte de la crainte d’une autre fur-? 
»omt I. pnie , pour faire augmenter de quatre 
mille hommes la ^arnilbn étrangère de 
Paris : nouveauté qui ne paflà point 
ians altercation , entre les zélés partifans 
d’Efpagne & le parlement. Cette dif- 
pute fut comme un trait de lumière , 
qui éclaira les deux partis fur leurs in- 
tentions réciproques. Jufqu’alors ils 
s’étoient crus dans les mêmes fentimens » 
guidés dans leurs actions uniquement 
par l’amour de la religion & de la pa- 
rrie:te fut donc avec la dernière iur- 


mettifrvout fous votre neveu. Meiiagi.vu . loin. lift. 
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pïife , q ue par les explications auxquel- — * 
les l'affaire de la garnifon donna lieH ,hen*.i iv. 
le parlement s'aperçut que les feize & I 59 I * 

leurs adhérens etoient une troupe de 
traîtres , achetés par les Efpagnols , 

{ jrêts à bouleverfer l'état , pour remplir 
eurs engagemens. Les feize au con- 
traire étoient étonnés qu'on ne fût pas 
auüi vif qu’eux fur les intérêts de l’Ef- 
pagne , qu’ils regardoient comme in; 
iéparables de ceux de la fainte union. 

Il naquit de ces découvertes une> 
grande défiance entre ces perfonnes 
auparavant.fi unies. Elles ne prenoient 
plus de réfolution , elles n’imaginoient 
plus de projets , qui ne fuflent regar- 
dés , par le parti oppofé , comme un 
piège. Dès-lors l'aigreur de la faétion . 
le joignant au defir naturel qu’ont tou* 
les hommes de faire prévaloir leurs 
opinions , on s’attaqua dans les con- 
verfations & dans les écrits , d’abord 
avec quelques ménagemens , enfuite 
avec toute la fureur de la haine. Pour 
fe foutenir , chaque parti s’attacha à 
ceux dont il elpéroit plus de fecours : 
les feize aux Espagnols , le parlement 
au duc de Mayenne. 

Réciproquement le duc commença B Ut des tfp* 
à avoir plus d égards pour le parle- s n ° ls 

, Pz 
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h ■» ment , fur-tout depuis qu’il le fut bien 
h m ri iv. a$uré des dilpofitions des Efpagnols. 

1 5P I * Il en eut les premières certitudes par 
vire par le préfident Jeannin , que l’alfemblée de 

Moyenne. j^ e j ms avo i t député auprès de Philippe. 

Mim. de r r , ■ x , ' 1 >r 

Vnïe roi , Julqu alors Mayenne s etoit imagine 

1 . 1. p. a?6. que fi les affaires n’avançoient pas,c’é- 

Jeannin' d ‘ t0 * c k fe ute des miniftres d’Elpagnè% 
toujours lents dans leurs procédés , & 
il ne doutoit pas que Philippe mieux 
inftruit , ne le lecourût puiifamment. 
Mais Jeannin l’affura que le confcil n’a- 
giffoit que par ordre du roi , & que le 
retard venoit non d’indécilîon , mais 
4’un parti pris de le laiffèr toujours 
dans le befoin , afin de le faire entrer 
malgré lui dans les vues de l’Efpagne \ 
que tout tendoitdans cette cour à foire 
afïèmbler jes états généraux à Paris , 
dont elle fe croyoit maîtrellp , par la 
fa&ion des feize , & à faire élire reine 
de France l’infante , jeune princelTë , lin-, 
gulièrement aimée de fon père } qu’après 
cela il n’y avoit pas d’efforts auxquels 
Ja Lig ue ne dût s attendre. Sur ces cou- 
noillances Mayenne prit aulîi Ion parti. 
Ne pouvant fe flatter d’obtenir la cou*, 
ronne , il rélolut de retenir du moins 
Je plus long-temps qu’il pourroit l’auto- 
rité de lieutenant général du royaupae j, 
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Dans ces entrefaites arriva la mort ^ MÉ ***— * 
de Grégoire XIV , dont la nouvelle Henri IV - 
confterna les Ligueurs. Innocent IX fon 1 5 9 1 • 
fucceflèur , quoique redevable en gran- Mon ac ff rc ' : 
de partie de fon élection à la faétiort 5 ° ltC X 
d’Efpagne , déclara que Tétât de lês'fi- 
nances ne lui permettoit pas de fou- , 
doyer déformais les troupes que Gré- 
goire avoit- envoyées en France -, de 
iorte qu’elles fe feroient débandées dans 
les quartiers de rafraîchiflèment où* 1 
elles étoient encore , fi TEfpagne ne les 
eût prifes à fa folde. Il paroît d’ailleurs 
que le nouveau pontife n’étoit pas fort 
porté à favorifer les menées fourdes de 
Philippe , puifqu’il montra un vif defir 
de voir finir l’anarchie en France , par 
l’éleétion d’un roi Catholique. Il infinua 
qu’on devoit jetter les yeux fur le car- 
dinal de Bourbon , ce qui donna quel- 
que relfort au tiers parti. Néanmoins 
le pape laifià toujours légat dans le 
royaume le fougueux Sega évêque de 
Plaifance , fait cardinal depuis peu > à 
la recommandation d’Efpagne , & il le 
continua fur ce principe : Que les nou- 
veaux mimflres ne font qu ejlropier les 
affaires y avant que de les entendre, 

Àinfi le miniftre continua de porter 
tqut à l’excès , quoique fa cour fût 

P3 
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Ïsaszaaiï rentrée dans des fentimens de modé- 
henri iv. ration. 

Il le livra d’autant plus hardjment à 
l° n penchant , qu’il Ce flattoit de voir 

veulent nui- r ^ » 1 

trifer le duc bientôt les projets de la cour d Efpa- 
dc Mayenne. g ne r^alifés par le retour du duc de 
Parme en France. Deux motifs enga- 
gèrent ce général à y ramener fon ar- 
mée : i. les inftances du duc de 
Mayenne , qui déclara qu’il traiteroit 
avec le roi , Æ on ne Ce hâtoit de faire 
lever le fiége de Rouen , dont la prife 
entraîneroit néceflàirement la défec- 
tion de beaucoup d’autres villes , 8c 
peut-être la dilTolution de la Ligue. 

2. 0 L’envie d’afiembler les états , pour 
y faire élire l’infante", mais Farnèle, moins 
confiant que les miniftres de fon roi , 
vouloit ,en cas de mauvais fuccès,avoir 
du moins entre fes mains une place forte 
qui le dédommageât de fes frais. Il de- 
manda la Fère , tous prétexte d’y for- 
mer fon dépôt d’artillerie. Mayenne 
, rejeta bien loin la propofition : jamais , 
djfoit-il , il ne fe défaifiroit de cette 
place , qu’il prétëndoit lui appartenir 
en propre , comme faifant partie de la 
dot de fa femme. D’ailleurs ,fi on s’at- 
tache à ce qui coûte , cette ville devoit 
lui être très-précieufe , puifqu’il eia 
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avoit déjà acheté la confervation par — ■ — % 

un crime. La Ligue y avoit nommé Henri iv, 
gouverneur le marquis de Maignclay , 
l'eigneur de Picardie : Mayenne eut 
quelque foupçon qu’il traitoit fecrète- 
ment avec le roi *, & fur ces fimplcs in- 
dices , il le fit aflàifiner. On fe récria 
contre cette adtion -, mais le duc la fou- • 
tint jufte , & n’excédant point fon pou- 
voir de lieutenant général du royaume. 

Tout le monde dans fon parti ne con- 
venoit pas de ce droit, & on dit alors 
allez publiquement : Que les armes de. 
la Ligue n étaient éguifées que contre 

0 • , , y \ , » < 

ceux qui ne s en dejioient pas. Maigre 

fes premières proteftations , Mayenne 
fut obligé de le relâcher. Il permit que 
la Fère reçût garnifon d’Efpsgnols , 8c 
qu’ils en reftallent maîtres, tant que l’ar- 
tillerie y demeureroit. 

Farnèfe , politique prudent , comp- caraftère te. 
toit pour beaucoup de s’être acquis une but dc lettrs 
ville de défenfe dans le royaume 1 , mais min **’ 
Jean-Baptifte Taxis & Diego d’Ibarra , 
agens d’Efpagne , réfidens à Paris , 
avoient des vues plus étendues. C’é- 
toient de ces hommes à projets , dont 
les cours font pleines , génies ardens , 
qui forment un plan , l’ornent de tou- 
tes les poffibiütés dont il eft fufcepti» 
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ÏT~ mmÊmm ble 8c pourvu feulement qu’on fes 
H £ n r i iv. laiflg commencer , ils engagent bien- 
, 5? 1 ' tôt ceux qui les écoutent dans des dé- 
penfes .que l’appas du fuccès &la honte 
de perdre fes avances > en reculant^' 
rend toujours plus confidérables. Ce 
furent fans doute des confeillers de 
cette efpèce , qui , du projet très-polïi- 
ble d’envahir quelques provinces , à 
l’aide de la guerre civile , amenèrent 
Philippe II au deflein chimérique de 
fubjuguer la. France entière. Il crut y 
parvenir par le moyen des fa&ieux de 
Paris, auxquels il prodigua fes tréfors -, 
mais il ne réufïit qu’à leur faire com- 
• mettre des crimes , dont l’énormité 
décrédita fon parti. 

Ëxpulfion de Mayenne à qui le zèle inconfidéré 
Parte* dC ^ es ^ eize étoit i*-ifpe6t depuis lorig- 
joumai de tem P s ’ regarda leur crédit comme un. 
Henri iv. rempart élevé contre la puiiïànce , fi-tot 
fomci. qu’il eut lui-même ‘ feparé (es inté*- 
rets de ceux des Elpagnols : c’eft pour- 
quoi il s’appliqua à miner leur auto- 
rité. De leur côté , confeillés par les 
agens Efpagnols , ils ne négligoient rien 
pour fe rendre maîtres abfolus dans la 
ville. Les plus échauffés tenoient des 
aflemblées féditieufes, dans lefquelles 
®n murmuroit hautement Obture la 
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lenteur du duc de Mayenne : on fie 
plaignoit de la tiédeur qui commen- 
çoit à s’emparer même des leize , &on 
l’attribuoit au fecret penchant que le 
cardinal de Gondi , évêque de Paris , 
avoit pour la paix. Ce prélat doux & 
niodété gênoit le légat , qui imagina , 

{ >our s’en défaire , de le mettre dans 
a dure alternative de figner le décret 
de Sorbonne , ou de quitter Paris. 
Gondi aima mieux fe retirer , que de 
figner un aéte qui excluoit du trône 
- le prince légitime : il s’évada. On fit 
contre lui des procédures : fe s revenus: 
faifis furent appliqués aux befoins du 
: parti , & le légat le trouva ainfi maître 

du fpïrituel dans la capitale. 

; Pour qu’il fût aulîi maître des affai- 
res générales , il auroit fallu que les feize 
y eulïènt eu la même influence qu’au- 
i * trefois '■> mais nous avons vu que le duc 
de Mayenne àvoit eu foin d’introduire 
dans le confeil de la Ligue nombre de 
r perfoiines prudentes , capables d’arrê- 
>; ter la fougue des factieux. Ceux-ci len- 
n tirent un frein -, & pour le fecouer , ils 
[2 imaginèrent de drefler une requête , 
, 5 par laquelle ils demandoient au duc 
qu’il lui plût d’admettre déformais au 
2 confeil des hommes plus habiles & plus 
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178 L ’Efprit de la Ligue * 
affectionnés à Ja fainte-union j cela vou- 
loit dire dans leur langage , des fana- 
tiques & des enthoufiaftes comme eux. 
Leur requête: contenoit encore un au- 
tre article. Ils fe plaignoient que le 
parlement avoit ablous un nommé Bri- 
gard , procureur de la ville , accufc 
d’intelligence avec le Béarnois. Mayen- 
ne les tança vivement de ce que bor- 
nés d’abord à la ville de Paris , ils vou- 
loient maintenant fe mêler de gouver- 
ner l’état. Il leur reprocha qu’ils ne 
s’occupoient qu’à donner de mauvai- 
fes interprétations à fes aétions , & à 
le noircir dans l’efprit des peuples , 
pendant qu’eux-mêmes fe livroient en 
aveugles au confeil d’Efpagne , aü pré- 
judice de la fidélité qu’ils lui dévoient 
comme lieutenant général de la cou- 
ronne» Cependant il finit par leur pro- 
mettre quelque fatisfaétion fur l’aftaire 
de Brigard. 

Comme cétte promeffe faite unique- 
ment pour les calmer , ne s’exécutoit pas , 
outrés de ne pouvoir faire fur ce mal- 
heureux un exemple qui auroit inti- 
midé les autres , ils s’en prirent à fes 
juges , c’eft-à-dire , au parlement mê- 
me. Il étoit alors préfide par Brillon , 
très-habile jurifconfulte , fort attaché 
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à Tes études & à fes livres. Quand le rrrrmus 
parlement le difperfa après l’attentat H E N R 1 IV * 
du Buffi le Clerc, BrilTon fe laifla met- 
tre à la tête de la partie qui reftoit à 
Paris. On le taxe même d’avoir été, 
flatté de la préférence. Mais s’il eut la 
foiblefle d’accepter la place & de s’en 
croire honoré , du moins s’y conduilît- 
il toujours félon les règles d’une exac- 
te probité j ne fbuffrant pas qu’on pro- 
cédât autrement que félon les formes 
Juridiques. C’eft ce qui fauva Brigard, 
que Briflon renvoya abfous , pareequ’il 
ne le trouva pas convaincu. 

Tant de circonfpeétion ne pou voit Fureur de 
plaire à des brouillons q.ui ne vou- Pclleüer *. 
loient point de délais dans leurs ven- 
geances. Briflon , l’organe de la juftice 
& des loix , leur devint odieux. Ils ten- 
* tèrent d’abord de le faire aflàfïîner. Le 
coup manqua , pareequ’un foldat qu’ils 
avoient voulu gagner , refufa de fe prê- 
ter h cette aéfcion infâme. On eft iur- 
pris de voir jufqu’ou ces furieux poui- 
loientlarage & l'effronterie. Pelletier, 
curé de faint Jacques de la boucherie , 
t ' eut l’audace de dire en pleine aflern- 
!>' blée : MeJJieurs cejl connivé. 

3 Une faut pas efpérer jamais avoir rai - 
(f fon de la cour de parlement en jujlict , 
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C’ejl trop endurer. Il faut jouer des 
couteaux. Il ajouta avec la même har- 
dieffe: Je fuis averti qu’il y a des traî- 
tres dans cette compagnie j il faut les 
chaffer & jeter dans la rivière. 

En effet , pour l’exécution de l’affreux 
complot qu’ils méditoient , il ne leur 
falloir que des gens dévoués & incapa- 
bles de remords* Tels étoient Bulîi le 
Clerc , gouverneur de la Baftille , Cro* 
mé i Confeiller au grand Coufeil , Lou- 
chard commiiîàire » Ameline avocat , 
Emmonot , Cocheri & Anroux capi- 
taines de quartiers , chefs de lentre- 
prife. Ces hommes de fang jurèrent la 
mort du préfident \ mais tant pour leur 
fureté que pour l’exemple , ils voulu- 
rent revêtir leur arrêt d’une forme de 
juftice. On a remarqué qu’il y avoit 
dans lé confeil de la Ligue des gens’ 
fages & éclairés , qu’il n’étoit facile ni 
de féduire ni de furprendre -, néanmoins 
les conjurés conçurent le projet de s’ap- 
puyer du fuffrage même de ces fages •> de 
donner à la cbndamnation de BrifTon 
l’apparence d’un decret du confeil gé- 
néral , & ils y réunirent. 

Sous prétexte que les délibérations 
ne pouvOient refter fecrètes entre un 
Ci grand nombre» ils demandèrent qu’il 
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fut fait fur la totalité un choix de douze *— — — » 
perfonnes qui auroient plein pouvoir Henri iv: 
d’expédier les affaires prelïëes : ce I 59 I » 
qu’on accorda , à condition néanmoins 
de communiquer à l’aflèmblée générale 
les réfolutions importantes , avant leur 
exécution. Ce point obtenu , à force 
de démarches & de brigues , ils com- 
posèrent leur comité comme ils vou- 
lurent. Tous les jours ils affèmbloient le 
grand confeil de l’union , & fatiguoienc 
les députés de l’affaire de Brigard , des 
mefures à prendre pour forcer le par- 
lement à rendre juftice , & de la crainte 
que la trahifon ne devînt plus commu- 
ne par l’impunité. Ces douze hommes 
répandus dans l’affemblée remuoieuj; 
les esprits j communiquoient leur feu 
&: faifoient des profélites. Ils propo- 
saient tantôt des prières & des ^appli- 
ques au duc de Mayenne , tantôt des 
voies de fait , puis ils revenoient aux 
murmures & aux plaintes contre les 
traîtres & leurs fauteurs. Dans l’emba- 
ras qu’ils aftëétoient; on n’étoit pas fur- 
pris de leur voir quelquefois prendre , 
comme par infpiration , des refolutiôns 
inattendues. Quand elles ne préfen- 
toient rien de dangereux , les fages cé*. 

-doienc * pour éviter pire» 
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Un jour Buffi le Clerc fe lève , com- 
H b n *. i iv. me un enthoufiafte , & propofe de 
1 $9 1 * ligner de nouveau l’édit d’union. Aulîl- 
tôt il préfente un papier blanc , fous 
prétexte qu’on n’a pas le temps d’inf- 
crire la formule , met fon nom au bas , 
& le fait palier à fes voilîns qui l’imi- 
tent.. Une autre fois ,1’un du confeil des 
douze élève une difficulté -, & comme 
on ne tombait pas d’accord , il propofe 
de la confulter en Sorbonne. Il préfente 
donc encore un papier blanc , difanc 
qu’il n’y a qu’à toujours ligner , & que 
le mémoire s’infcrira au delTus. Quel- 
ques-uns cependant réliftoient *, mais 
enfin ils le Iaifïènt entraîner par 
l’exemple. 

il eftexécuü Maîtres de ces fignatures , ces feélé- 
* • rats écrivent au defous l’arrêt de mort 

du prélident Briffon , de Claude Lar- 
cher confeiller au parlement , & de 
Jean Tardif confeiller au châtelet : les 
deux derniers , odieux aux faélieux , 
parcequ’ils montroient du penchant 
pour la paix. Le feize Novembre de 
- grand matin , des députés du confeil 
des douze fe rendirent à la maifon 
du prélident BrilTon. Il fortoit dans le 
moment pour aller au palais. Ils lui 
difent que le confeil de l’union le de- 
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mande à l’hôtel -de -ville. Briffon fe 
laifle conduire. En partant près du petit Henri iv„ 
Châtelet , ils détournent fe mule & le 1 5? ^ 
font entrer en prifon. 

Ii y trouve pour premier objet : 
des hommes couverts d'un roquet noir ^ 
fur lequel il y avoit une grande croix 
rouge. Sans lui donner le temps de le 
reconnoître , ils lui annoncent qu’il 
faut mourir. L’un lui arrache fon cha- 
peau , l’autre *le fait mettre à genoux. 

Le Greffier lui lit fa fentence. Il y étoit 
dit qu’on le condamnoit à être pendu, 
pour avoir entretenu commerce avec 
les Hérétiques , ennemis de la religion 
& du royaume ? Quels font mes juges , 
demande Briffon étonné ? oii font les 
témoins? Quelles font les preuves ? Les 
fcélérats fe regardent , fourient de fa 
fimplicité & lui difent de fe’hâter , 
qu’il n y a pas de temps à perdre. Le 
préfident demande du moins qu’on lui 
tarte venir un avocat nommé d’Alen- 
çon , qui demeuroit chez lui. On lui 
refufe cette grâce. Je vous prie doncj 
dit-il à fes bourreaux , de lui dire que 
mon livre que fai commencé ne foit 
point hrouiilé j qui ejl une tant belle 
oeuvre. Il fe tourna enfuite vers un prê- 
tre, qu’on avoit fait venir , fe confeffe 
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& fut pendu à une échelle arcboutée 
Henri iv. con tre une poutre. 

A peine etoit-il mort , que d autres 
fatellites amènent Claude Larcher & 
Jean Tardif. Comme 011 lifoit leur fen- 
tence > Larcher apercevant le corps de 
Brillon , s’écrie qu’il n’eft pas befoin 
d’en lire davantage , que la vie lui eft 
à charge après l’indigne traitement 
qu’on a fait à ce grand homme. Ils fe 
confefsèrent , s’abandonnèrent au bour- 
reau , & moururent fans plainte ni mur- 
mure. Les corps des trois magiftrars 
furent portés à la grève , & attachés en 
chemife chacun à une potence , avec 
des écriteauxdiftàmans. 

'On tâche Le peuple alla les voir y mais fans 

inutilement donner aucune marque de joie. Les 
d’ameuter le . 1 > , . 1 1 1 

peuple. conjures s attendoienr que la populace 

applaudiroit , & qu’à la faveur de l’im- 
prellion que feroitcefpe&acle,il feroit 
aifé d exciter une émeute & de fe ren- 
dre maîtres de la ville , malgré la no- 
blelfe & la bonne bourgeoifie. Il y 
avoitdans cette intention des gensapof- 
rés , qui rodoient dans la place de 
Grève. Ils fe mêloient aux pelotons des 
curieux , noirçiflbient par des imputa- 
tions calomnieufes la mémoire des pros- 
crits , & tâchoient d’échauffer ceux qui 

le§ 
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les écoutoient. Il parut aufïî à ce deflein ; — 

des gens armés, tant? François qu'Efpa- Henri iv. 
gnols j comme prêts à- féconder le zèle ît )9 1 ‘ 
des bien intentionnés j mais tout cela 
‘ inutilement. Le peuple regarda & ne 
dit mot. Les bons bourgeois , les ma- 
giftrats & les nobles fe renfermèrent 
chacun dans leurs maifons abattus de 
triftelîe y8c lesconjurés , au lieu de l'em- 
portement & de la fureur dont ils 
comptoient profiter , ne virent autour 
deux qu'horreur & confternation. Le 
fpedfcacle de ces cadavres leur devenant 
plus nuifible qu'avantageux, ils les firent 
ôter du gibet au bout de deux jours. 

Ce morne filence , ligné d'une im- crainte dec 
probation univerfelle , les obligea de sou ? ables - 
fonger à leur fureté. Les a Semblées 
générales fc tenoient toujours. Les con- 
jurés du petit confeil tâchèrent d’y faire 
ratifier leur crime ; mais inutilement. Ils 
écrivirent au roi d’Efpagne , pour fe 
mettre fous fa proteûion. Ils reclamè- 
rent les bons offices des agens Elga- 
gnols , & du jeune duc de Guife auprès - 
du duc de Mayenne , dont ils appré-r 
hendoient principalement le courroux. 

Ils -eurent même le deffein, ne fe fiant 
pas trop aux recommandations, de s’af- 
jfurer des duchefïès de Nemours & de 
Tome III, 

1 V ^ 
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Montpenfier , mère & fœur du lieu- 

Henri iv. tenant général, pour leur fer vir d'otages 
1591. 

contre fa vengeance. 

Leur puni. Mayenne etoit alors avec Ion armée 
* à Soiflons , où il attendoit le duc de 
Parme. Les princedes alarmées lui écri- 
virent les lettres les plus predàntes. Le 

{ jarlement , les principaux-bourgeois , 
a nobleffe joignirent leurs indances. 
Tous le conjuroient de partir fur le 
champ , de venir les délivrer de l’ef- 
clavage & de la mort. Les agens d’Ef- 
pagne tentèrent de le retenir en Té- 
pouvantant : ils feignôienr d’appréhen-, 
der pour lui la fureur du peuple qu’ils 
difoient trcs-porté à foutenir les auteurs 
du meurtre des magidrats. Ils lui con- 
fèilloient de ne point s’expofer & de 
traiter. la chofe de loin. Enfin ils of- 
froient leur médiation, & fe faifoient 
fort d’obtenir des coupables une répa- 
ration dont il feroit content. Sans les 
écouter , le lieutenant général laide font 
arypée fous les ordres du duc de Guife 
fon neveu , prend un corps de cavale- 
rie d’élite , arrive à Paris , fait mettre . 
les bourgeois fous les armes & fomine 
la Badille. Bufli le Clerc fon gouver- 
neur , demande quelques heures pour 
délibérer , Mayenne tire du canon de 
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l’arfenal & le fait pointer contre cette — — 
fortereiïe. /uffi-tôt Buflï fé rend à la Hi iv, 
feule condition de n’être pas recherché 1 5 9 1 • 
pour la mort des magiftrats. 

Cinq jours fe pailênt à établir de 
bons corps de garde , à s'aflurer de la 
ville & à faire les informations nécef^ 
faires. Les agens d'Efpagne j les pareil* 

& amis des coupables renouvellent 
leurs follicitations. Aucun ne cherche 
à les juftifier du fait , tous ne les excu- 
fent que par l'intention. Mayenne im- 
pénétrable écoute, ne donne ni alarmes 
ni efpé rances. Mais la nuit du trois au 
quatre Décembre, par fon ordre ônfur- 
prend dans leurs lits Louchard , Anroux, 

Emmonot , Ameline. Il les fait pendre 
dans une falle bafle du Louvre & oh 
les attache enfuite à des gibets , afin 
qu'ils foient reconnus de tout le monde. 

En même temps paroît une amniftiè 
dont étoient exceptés Cromé & Goche- 
*ri , qu'on chercha inutilement , & qui 
échapèrent. Le greffier & le bourreau * 
exceptés auffi de l'amniftie, furent dans 
la fuite pris 8r punis du dernier fuppli- 
ce. L'ordre étant rétabli dans la ville , 8 c 
la tyrannie des fetèe détruite , Mayenne 
retourna à fon armée , qui fut bien-tdt 
jointe par celle du duc de Parme. 
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Pendant ce temps le roi prefîbit les 
Henri iv. attaques de Rouen. Cette ville qui dix- 
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neuf ans auparavant avoir foutenu un 
fiége opiniâtre contre les Catholiques, 
ren fermoir alors un peuple tout dévoué 
à la Ligue. Sa garnifon etoit nombreu- 
fe , commandée par Villars-Brancas, 
capitaine expérimenté & jaloux d’hon- 
.'ïieur •, aulîî ne négligea-t-il rien de ce 
qui pouvoit alliirer la place. Il fit rele- 
ver les fortifications , pour la fùreré de 
la rivière , il arma de longues barques, 
dont il donna le commandement à un 
habile marin , nommé Laurent Anque- 
til. Le parlement féconda puilfamment 
le gouverneur. On renouvela le fer- 
ment d’union , après une mellè folem- 
nelle , comme à Paris. U fut défendu 
fous peine de mort d’entretenir aucune 
intelligence avec le Navarrois. Les let- 
tres que le roi envoya' ne furent point 
lues , lès hérauts ne furent point écou.- 
tés >& quelques citoyens s’étant lailTé^* 
gagner , furent découverts & punis du 
dernier fupplice. Les habitans le parta- 
gèrent volontairement les travaux mili- 
taires. Us failoient la fonction de pion- 
niers & de foldats. Dès le commence- 
ment du fiége on drefla un inventaire 
des vivres & on les dillribua avec me- 
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fure. Malgré Tes loins la ville reflèntit Sf?— ; 
la difiette dès la fin de décembre *, & Henmiv^ 
elle attendoit avec la plus vive impa- " I 5^ 1 * 
tience le lecours promis par le duc de 
Parme. 

Mais quelque néceflàire que fût ce 

fecours , ce n’étoit ni le premier ni le • I 59 i * 
principal motif de l’entrée du duc de le duc de 

fv r r ■ T ■ tl ' 1 j r r Parme vient 

Parme en France. Les mimltres d tlpa- en France, 
gne en efpéroient l’aflèmblée des états De Tkou , 

8c l’éleétion de l’infante. C’effc par-là liv - clx - 
qu’ils vouloient commencer. Ils le décla- Baviia , 
rerent nettement au duc de Mayenne v Mem de la 
8c dahs plufieurs conférences ils firent Ligué tome 
auprès de lui des inftances qui appro- 
choient de la violence. Farnèfe voyant Ca y et > t ir - 
que le duc de Mayenne ne goûtoir pas 
la propolïtion > luivoit ce projet avec 
plus de ménagemens & plus d’égards 
extérieurs pour le lieutenant général. 

Il n’héfitoit pas à condamner la chaleur 
de Taxis & d’îbarra ,& les aéfions indil- 
crètes qu’elles avoient produites. Pen- ' , 

dant que ces deux agens négocioient 
avec tout le monde , pour tâcher de fe 
palier de ‘Mayenne , Farnèfe au contrai- 
re lui répéroit fouvent ou’il ne vouloir^ 
traiter qu’avec lui , qu’il en avoit corn- 0 
milïiQn exprelle du roi d’Elpagne.* r 
Pour gagner là confiance , il en pallbit 
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fouvent par fou avis , malgré les minif- 
tres Efpagnols,qui , foit feinte , foitper- 
fuafion , fe plaignoient hautement de 
Farnèie , & difoient qu'il le conduilbit 
en homme ennemi des intérêts de Phi- 
lippe fon maître. 

Mayenne > loin de fe laifler endor- 
mir par ce manège , rf en étoit que plu? 
fur les gardes. Il obfervoit en homme 
piqué toutes les démarches des Efpa- 
gnols. Il s'appliquoit à ne leur laiifer 
prendre aucun avantage ni dans les opé- 
rations militaires , ni dans les négocia- 
tions. Enfin il montra tant de fermeté à 
diftérer l’aflemblée des états , alléguant 
la nécedîté d’en conférer avec fa famil- 
le , de gagner les grands , & de faire 
auparavant quelqu'exploit capable de 
relever la gloire du parti , que le duc 
d'e Parme Te détermina à commencer 
par le fecours de Roiîen. 

Il marcha par la Picardie avec cet 
ordre admirable qui lui avoit fi bien 
réuffi dans fa première incurfion. Le 
roi laiflànt Rouen affiégé par la plus 
grande partie de fon armée *, prit un 
• corps de cavalerie , pour harceler l’en- 
nemi, & retarder fa marche. Cette cam- 
pagne fourniroit feule la matière d’un 
gros volume. Les militaires curieux d’ap- 
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prendre , ne fauroient trop l’étudier 
dans les hiftoires du temps. Du moment 
que le roi rencontra le duc de Parme > 
fur la frontière de Normandie, jufqu’à 
ce que Farnèfe rentra en Flandre , le 
monarque ne le perdit pas un moment 
de vue. Quoique grands généraux , ils 
firent l’un.& l’autre une infinité de . fau- 
tes , mais toujours réparées : le roi , des 
fautes de hardiefTe & de témérité le 
duc de Parme , des fautes de précaution 
trop circonfpeéte. 

Cclui-ci^avec un peu plus de viva- 
cité ,pouvoit à Aumale prendre ou tuer 
le roi , qui s’étoit avancé inconfidéré- 
ment dans une elcarmouche , & qui y 
fut même blefle -, mais malgré les ins- 
tances des ducs de Mayenne & de Gui- 
fè , Farnèfe ne voulut point hafarder 
fon armée. Lorfau’on fut enfuite l’extré- 
mité dans laquelle le roi s’étoit trouvé , 
& que les François du camp Efpagiiol 
reprochèrent au duc de Parme d'avoir 
manqué une fi -belle occafion , il répon- 
dit froidement : Je le ferois encore y 
jparceque j’ai cru avoir affaire à un 
général & non à un carabin. Le roi 
piqué de ce jugement , dit quand il 
lui fut rapporté : Il ejl bien aifé au duc 
de Parme d’être prudent j parcequ’ïl 
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ne rifque que de ne pas faire des con- 
H ***^ IV ' quêtes dont il peut fe pajfer ; au lieu 
' ' que moi je défends ma couronne ; & il 

èjl naturel que rebuté d'une fi longue 
guerre j je prodigue mon fang & hafar- 
de tout j pour en voir la fin. Ces deux 
répoiifes expliquent & juftinent ce que 
nous avons appelé fautes dans les deux 
généraux. 

Antipathie Ce coup manqué, le duc de Parme 
des Efpagnois pouvoit encore , en hâtant fa marche , 
couper le roi , 1 em^echer de rejoindre 
fon armée qui aflîegeoit Rouen , ou 
défaire cette armée confternée de 
l’heureux fuccès d une (ortie faite par 
Villars le vingt-hx février. C’eft tout 
ce qu’appréhendoit le roi’, mais la mef- 
intelligence des ducs de Mayenne 8c 
de Parme le fauva. L'un ne propofoic 
jamais d’avancer, que l’autre ne trouvât 
des raifons d’attendre. Même contra- 
riété entre les deux nations qui com- 
pofoient l’armée. Le François , quoique 
portant les armes contre Henri IV, 
droit vanité de la bravoure de ce roi 
fon compatriote , & en méprifoit da- 
vantage le phlegme EfpagnoLC^lui ci, 
au moindre échec fouftert par l’armée 
royale , relevoit le favoir 8c fa prudence 
de fon commandant. A la jaloufie de 
' nation 
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nation & do gloire ,fe joignoit la jalou- 
se d’intérêt. L’auxiliaire craignoit d’ê- 
, tre dupe de Ton fecours., & le Ligueur 
appréhendoit que l’étranger tournât à 
.Ion profit les avantages communs. Pâr 
.cette raifon , Villars , apçès l’heureux 
fuccès de fa fortie , fe croyant 1 capable 
de lafler feul les alfiégeans , ne deman- 
da plus que l’armée de Farnèfe s’avan- 
çât dans la crainte qu’en faifant lever le 
liège , elle ne lui lailfât une garnifou 
Efpagnole , dont il ne feroit pas le 
maître- 

Mais là fécurité ne dura pas long- 
temps. Le roi, plus promptement qu’on 
ne lauroit cru, répara le dommage de 
la fortie , fe mit à preller de nouveau 
la ville & la réduifit bien-tpt aux der- 
nières extrémités. Il fallut donc rap- 
pelle^Fâitn èfe. Ce général peu curieux 
de s’engager en France , fi-fot que Vil- 
lars lui avoit marqué que fon fecours 
devenoit inutile , étoit retourné au-delà 
de la Somme , qu’il avoit pallèe aupa- 
ravant -, mais inftruit que fa préfence 
redevenoit nécelTaire , ilrepafîè la Son^- 
me , force la marche & arrive près de 
Rouen en deux journées. Il furprit le roi 
Sc lui laiflà à peine le temps de ramalTer 
/es troupes répanduesautour de la ville. 
Tome III % - R 
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L'iiifanrerie royale étolt très-dimï- 
h e nb-i iv. nuée par les fatigues d’un fi Iongfiége 
I 59 i * fait pendant l'hiver , & la cavalerie 
Il ,^ se par les marches & contre-marches con- - 
y cft bleiïef 0 tinüelles. Cepéridant , au lieu de fe re- 
tirery le rôi campa fièrement en pré- 
sence de l'ennemi & fit bonne conte- 
nance. Deux mdyens fe prélentoient 
au duc de Parme de mettre Rouen efi 
fureté : l’un d’attaquer brufquement 
l’armée du roi , daiis l'épuifement où 
èlfeétoit*, 1 autre daflîégerCaudebec, 
ville peu importante par elle-même, 
mais confidérable par les magafins , 
qui s’y trouvoient. Le premier parti 
n’ayant pas été pris furie champ, par- 
■ cequ’on perdit le temps à délibérer , 8c 
que le roi fortifia fon camp , devint 
enfuite impraticable, Le duc de Parme, 
'contre fon gré , 8c entraîné par la plura- 
' Jité des avis , mena fon 'armée devant 
Caudebéc. En établiflant fes batteries , 
'il fut blefTéau bras d’un coup de mouf- 
quet. On prit la ville*, mais la maladie 
de Farnèfe l’empêcha de profiter des 
"occafions que lui fournifloic fouvent la 
trop grande hardieffe du roi.' * î 
U manque Ce prince échappé à l’ennemi qni 
roccjfton de devoit le terraflèr d’abord , 8c tbujburs 
b4tve e toi, .pj us intrépide } f e préfentoit fans tefîè 
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avec fa petite armée , encore bien infé- — 
rieure -, quoique déjà renforcée par un H E N Iv * v 
grand nombre de gentilshommes , que 1 
le bruit du danger oit il fe trouvoit, 
amenoit journellement auprès de fa 

J >erfonne. Il s’embaraflà un jour, avec 
à cavalerie , dans un pays coupé, 011 
l’infanterie Elpagnole auroitpu le com- 
battre à fon avantage. Mayenne en fit 
la propofition , prefla , inlifta : Ah ! 
s’écria douloureulèment le duc de Par- 
me , pour combattre le roi de Navarre y 
il faut des corps vivans & non pas des 
hommes cpuifés de fung & à demi- 
morts comme moi . 

Le roi devint enfin Supérieur à l’Ef- bloqué 
pagnol, fes troupes augmentoient cha- ca mp. f ° n 
que jour *, knoblefle arrivoit en foule 
dans Ion camp. Ce n’étoit plus par de 
petits combats qu’il harceloit l’ennemi \ 
mais il le bravoit , replioit fes gardes 
avancées , & gagnoit toujours du ter- 
I rein. En peu de temps , il réduifit cette 
i armée naguère triomphante , à Une 
1 ^langue de terre , ceinte de trois côtés 

{ >ar la rivière de Seine , extrêmement 
arge en cet endroit , & fermée de l’au- „ 
l tre par l’armée royalifte. Le pain man- * 
î <jua aux Efpagnôls. Bien-tôt il n’y eut 
! 'plus de fouragepour les chevaux. L’eau 
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de la Seine gâtée par la marée , ne four-* 
nifloit qu’une boiflon dangereufe. Les 
foldats expofés à des pluies continuel- 
les , n’avoient feulement pas de paille 
pour fe garantir de la fraîcheur de la 
terre. Pour comble de malheur , les 
deux généraux étoient retenus au lit , 
Farnèfe par fa bleflure , Mayenne par 
les fuites d’une maladie négligée, 
Toutfembloit défefpére *, mais que 
ne peut la confiance du foldat dans fon 
chef ! Cette armée , livrée au dernier 
péril , ne marqua ni inquiétude ni 
frayeur : à peine y eut-il quelque défec- 
tion. Farnèfe , abattu par la douleur 8 c 
une cruelle infomnje , rama(Te toutes 
les forces de fon elprit , combine fon 
projet, donne fes ordres, & le vingt- 
deux Mai de grand matin , il paflfe la 
rivière avec toute fon armée , fans être 
aperçu , ni foupçonné , & met un lar- 
ge fleuve entre lui & fon ennemi. Il 
force enfuite la marche. En deux jours 
il fe rend à S. Cloud , y repafle la Sei- 
ne , côtoie Paris fans vouloir y entrer , 
de peur que les foldats ne lé déban- 
dent, & ne s’arrête qu’à Château-Thier- 
• ri,lorfqu’il fe voit en sûreté par l’avance 
qu’il avoit gagné fur le roi. 

Ktonnetnent ^ipfi Henri vie çn un moment arra- 
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-cher de Tes mains une victoire méritée 
pat tant de fatigues , & qu'il regardoi; 
comme certaine. Quand on vint lui an- 
noncer que l’armée ennemie avoir palTé 
la rivière , il ne put fe le perfuader. 
A peine en crut - il fes yeux. Sur le 
champ il envoya* quelques détache- 
mens à la pourfuite , mais ils ne^rirent 
que des traîneurs. Dans fon étonne- 
ment, il fut deux jours à délibérer fur 
ce qu’il avoit à faire. Enfin , ne pouvant, 
faute d’argent , garder une 11 nom- 
breufe armée, il en congédia une par- 
tie, comme il avoit fait après le fiége 
de Paris , renvoya les feigneurs dans 
leurs ^ouvernemens , & avec une trou- 
pe d’élite , il précipita fa marche par la 
Picardie & la Champagne , pour cou- 
per l’ennemi vers la frontière. Mais 
Farnèfe avoit trop d’avance. Henri ne 
put le joindre , & il fe rabattit fur quel- 
ques villes de Champagne dont il s’em- 
para. 

Epernai, une de fes conquêtes, lui 
coûta cher. Sous fes murs périt le maré- 
chal de Biron. Outre fa bravoure & la 
fcience militaire , il étoit renommé par 
fon efprit , qu’il cultiva plus que ne fài- 
foient les guerriers de .ce temps. Il ai- 
moit beaucoup la leéture. Dès fon jeu. 
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*— * ne âge j dit Brantôme, ilavoit été eu - 
Uewki iv. rieux de s’enquérir j & f avoir tout; Ji 
l S9 l + bien qu y ordinairement il portoit dans* 
f es poches des tablettes. j & tout ce quil 
„ voyoit & oyoit de bien ^ aujfi-tôtil le 
mettoit & écrivait dans lef dites tablet * 
tes j y? ce/a courait à la cour en for- 
me de proverbe j quand quelqu un difoit 
quelque chofe: Tu as trouvé cela dans les 
tablettes de Biron. Il paroît que dans 
le fervice il donnoit à l’obéiflance la- 
préférence fur toutes les autres vertus j 
car ayant commandé à un capitaine d'al- 
ler brûler une maifon , comme celui-ci 
lui demandoit l’ordre par écrit, de peur 
d’être inquiété : Ah mord. . ... répliqua » 
t‘il j êtes-vous de ces gens qui craignent 
tant la jujlice? Je vous cajfe y jamais 
vous ne me fervire ç ; car tout homme 
de guerre qui craint une plume _, craint 
bien une épée. 

p\ .Cet homme lî abfolu étoit néanmoins 

excellent maître. Son intendant lui re- 
préfentant qu’il avoit un trop grand 
nombre de domeftiques : Sache ^ donc 
d’eux j répondit-il , s’ils peuvent fie 
pafferde moi. Biron avoit une de ces 
âmes grandes & élevées , qui favent , 
malgré les préjugés , aflîgner aux chofes 
leur julte valeur.En préfentant au roi les 
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titres pour être, chevalier 4e Tes ordres; 

Sire j dit-il , voila ma nofrlejfe ici com - H , E , N K1 IV ^ 
prife. Puis mettant la mainipt Conépéç, 1 
il dit: mais S ire j la vpici encore miê^x. 

Cependant , tjomme il n’y a pas de ver- 
tus Tans mélange , on lui reproche d'a- 
voir été impérieux , e importe, envieuy^ 
jaloux de la gloire des autres, habile 
perpétrer Ta. guerre pour fe rendre né- 
çeflaire ; mais au0i on lui. reconnoît. de 
la prudence , le talent de la négocia- 
tion , & la raodeftie de ne jamais rien, 
faire, ians l'avoir auparayanth^ep. mér 
dité . \ ‘jj 

, r Le roi le perdit dans, un tetnps oïjc Embaras 
les reflources de Ion efprir lui auroienq 
été fort utiles. Bourbon étoit en négp.- M > m ’ At 
dation avec Mayenne. Quand le. duc. Vnieroi , 
de Parme eut échappé au roi auprès da tome n ‘ 
Çaudebec, le lieutenant général preflà, 

Farnèfe de relier en France. N’ayant 
pu l’obtenir , foit dépit , foit néceffité 
de fanté , il s’arrêta dans laotien. Il s’y. 
trouva prefqu’abapdpnné. Ni capitai- 
nes, ni foldats ne voulurent demeurep 
auprès de lui. Toutes les troupes fuivi,- r 
rent la grande armée , même çell,es di^ 
pape i elles affeélèrent de s’atraqhfr aq 
jeune duc de Guilê, que le duc de Par-, 
tne favorifoit extérieurement, & au- 
■ ■ R 4 
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lod L’Efpritde la Ligue: 

“ quel il faifoit mine'de vouloir donner 
1 1 v * le commandement du corps qu’il laifîè— ‘ 
1 • roit, en France, 

Dans ces circonftances , Mayenne Ce 
livra volontiers à une négociation , 
dont Villeroi fut l’entremetteur , & que ; 
Duplelîîs Mornai çonduifit de la parc 
du roi. Elle peUfa'rerbmprejdèsla pre- 
mière propofrtiôri , pârcequè le duc 
exigeoit pour bafe du traité une pro- 
melTe du roi de le convertir -, & ce prin- 
ce ne vouloit pas être forcé. On prit 
donc un milieu : lavoir, que l’aftaire de 
la converfion ferait renvoyée au pape, 1 
, à quide roi adrelîeroit une ambafiade 
folemiièlle , Chargée dérégler cet arti- 
cle. Vç/ici les autres conditions propo- 
fées par le duc de Mayenne. Que les - 
villes & places fortes, poflèdéesaéluelle- 
mcnt par des gouverneurs Catholiques, 
leur refteroiertt pendant file ans*, qu’il 
aurait pbur lui & les defeendans , à per-, 
pétuité , le gouvernement de Bour- 
gogne, Lyon & Lyonnois, avec tous 
les droits régaliens , & une des princi- 
pales charges de la couronne, comme 
celle de connétable, ou de lieutenant 
général dü royaume*, qu’on donneroit 
un bon gouvernement au duc de Ne-, 
inours 5 la Champagne au duc de Guife , 


Digitizêd by Google 



• Livre, feptième . 16 1 

la Bretagne au duc de Mercœtir , le 
Languedoc au duc de Joyeufe, & là Henb - 1 Iv * 
Picardie au duc d’ Aumale *, que les I 59. 4 * 
Catholiques feroient maintenus dans 
toutes les charges , & que le roi décla- 
reroit par un édit , que la guerre s e- 
toit faite uniquement en vue de la 
religion , & que Mayenne étoit inno- 
cent de la mort de Henri III. Le duc 
exigea pour- préliminaire , que fi fes 
propofitions' n’étoient pas acceptées, 
elles feroient du moins tenues fecrètes j 
ce quon lui promit. ■ \ - ■ 

r Dupleiïïs rejeta hautement des con- EUeneréuffit 
dirions fi dures \ niais de plus perfuadé pas * 
que le duc de Mayenne , en prêtant 
l’oreille à ce pour-parler , n’avoit en : 

vue que de donner de la jaloufie aux 
Elpagnols, afin d’en être mieux traité, 
contre la parole donnée , il divulgua les 
articles , efpérant caufer de la divifion 
dans la Ligue , quand on verroit que 
le duc de Mayenne traitoit feul , & ne 
penfoit guère qu’à fes avantages & à 
ceux de lesparens', mais la rufede Du- 

F lefïîs tourna , contre fes efpérances , à 
avantage du duc. Les grands en pofièf 
fion des principales villes du royaume , 
lui furent Don gré d’avoir ftipulé qu’elles 
leur.refteroient du ijnoins pendant fix 
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ans. Ses parens furent çontens des avan- 
Hen*iiv. tages qu’il leur prqçuroit. Le peuple 
1 59 1 » lui voulut du bien, de ce qu’il pajroifloit 
pencher pour la paix. Le duc de Parme, 

{ >our ne pas le pouffer au défefpoir , 
ui remit le commandement des troupes 
qu’il lailToit en France. Enfin le p?pe 
prit une entière confiance dans le lieu- 
tenant général , en voyant la déférence 
* fccupuleufe pour le faint fiége. Voilà où 
aboutit la fauflè politique de Dupleffrs. 
C’eft auffi un exemple , entre millç 
autres, que préfente cette hiftoire, de 
l’attention qu’on doit avoir dans toutes 
les affaires , à ne jamais s’écarter des 
règles ftriétes de la bonne foi. 
toifoofitîons Le pape dont il s’agit ici , étoit Cle- 
i récs du yjjj 9 à la fin de Février 

fuccéda à Innocent IX. Porté furie faint 
fiége, comme fon prédécelTeur , par la 
faétion Efpagnole, toute pui (Tante alors 
danslesconclaves , il ne put s’empêcher 
de fe conformer d’abord aux vues de 
fes bienfaiteurs * mais la grande intelli- 
gence dans les affaires , & la difpofition 
qu’on lui connoifloit à ne fe pas laitier 
dominer , donnèrenr lieu d’efpérer de 
lui , pour la fuite des procédés pluspru- 
dens. Il confirma néanmoins le cardi- 
nal de Plaifance dans fa légation, de lui 


modi 

pape 
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tdreflà un bref, par lequel il lui enjoi- 
gnoit de procurer au plutôt l'éleâion iv., 

dun roi Catholique , excluant le roi 1 5? 2 » 
de Navarre , mais fans le nommer. Ce 
bref fut enregistré au Parlement de 
Paris en Octobre , fupprimé en Novem- 
bre par les parlemens de Tours & de 
Châlons , donr les arrêts furent con- 
damnés au feu à Paris en Décembre. 

Tout cela étoit pour le peuple \ car Egards rel- 
ies miniftresdesaffaites ne prétendoient ^ s ues dcs 
pas poufïèr les, chofès à outrance de 
part ni d autre. Ils laifïoient toujours 
des ouvertures aux propositions d'ac- 
commodement, & fembloient attentifs 
à ne point prendre de ces partis écla-i 
tans , qui ne permettent plus de retour. 

Le fouverain pontife , après quelques 
difficultés , reçut à Rome le cardinal 
de Gondi évêque de Paris , quoiqu'il 
fut très-attaché à Henri IV -, le roi ne 
voulut pas non plus biffer nommer 
un patriarche en France , comme plu- 
sieurs prélats catholiques l’en pref- 
foient •, & malgré les remontrances des 
parlemens de Tours & de Châlons , il 
envoya uneambaflàde à Rome, dont 
il chargea Jean de Vivonne , marquis 
de Pizani , accoutumé à négocier dans 
cette cour. . . . k 
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Tant de ménagemens ne plaifoient 
Henri iv. pas aux zélés Ligueurs de Paris. Les 
I 59 1 » feize plus abattus que corrigés par la 
Decrédit des punition de leurs chefs , auroient voulu 
trouver matière à de nouveaux trou- 
bles*, mais ils nétoient plus les maîtres. 
L’effrayant exemple du prcfîJent Brif- 
fon & de Tes infortunés collègues, avoit 
ouvert les yeux aux principaux de la 
ville , fur leurs vrais intérêts. Les colo- 
nelsde quartiers, les capitaines de com- 
pagnie , les officiers de ville & les chefs 
des meilleures familles s’aflèmblèrent, 
les uns chez le fieur d’Aubrai , ancien 

P révôt des Marchands, les autres chez 
abbé de fainte Geneviève. 

Confeils tenus ii s convinrent, après un mûr examen, 

contre eux 1 n S 1 , 1 

chez d’Aubi ai que * es malheurs precedens etoient arri- 
& chez l’abbé vés , parceque les gens d’honneur & 
neviève'. e Cc " bien nés , avoient fouffert avec eux 
dans les charges des hommes de baffie 
naiflànce, fans lumières & fans princi- 

{ >es, que les Elpagnols & les chefs de 
a Ligue avoient facilement engagés 
aux excès nécelfaires à leurs projets. 
Telle avoit été la politique du duc de 
Guife , lorfqu’il changea les officiers 
municipaux , après les barricades , & 
celle du duc de Mayenne , après la 
mort de Henri III, Bien convaincus du 
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principe du mal , les bons bourgeois — 555 SS 
réfolurentde reprendre l’autorité qu’ils Henri iv. 
avoient laiile échapper \ de ne plus l 5$ z ' 
fouftrir dans les places naturellement 
deftinées aux citoyens diftingués, des 
gens que leuî pauvreté rendoit plus 
lufceptibles de féduéïion. Il fut arrêté 
que les anciens colonels rentreroient 
dans le droit ufurpé par les feize, de 
commander chacun leur quartier. Cette 
feule réfolution porta un coup mortel 
à la faétion Efpagnole , parceque de 
feize colonels , treize fè déclarèrent 
contre elle, & le peuple même com- 
mença à la tourner en ridicule , fitôt 
que le duc de Parme fut éloigné. 

Ce peuple fe la doit de la guerrç , De r us <?*v 
dont il recommençoit à redèntir les commode- ^ 
horreurs. Le pain devenoit cher à Paris, avC8 

parceque le roi, de retour dans les en- 
virons, après la pourfuite de Farnèfè , 
bouchoit les avenues, foit en prenant 
les villes circonvoifines , foie en occu- 
pant les grands chemins & fermant les 
rivières, Il bâtit vers la fin de l’été, à 
Gournai fur la Marne, un fort que les 
royaliftes appelèrent Pillç- Badaut 3 
nom qui déngnoit l’effet qu’on s’en 
promettoit. La garnifon qu’ils y mirent 
jntçrceptoit tous les convois, de force 
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que la difette augmenta à Paris, & avec 
•Henri iv. elles les murmures. On ofa donc , dans 
une aflemblée tenue chez l’abbé de 
fâinte Geneviève , parler de la néceflité 
d’entrer en accommodement avec le 
roi. Ceux qui penchoierit pour ce parti, 
les factieux les appeloienr politiques -, 
voulantfaire entendre qu’ils facrinoient 
l’état & la religion à leurs intérêts par- 
ticuliers. 

Ltj seize & Mais peu inquiète de ces imputa- 
it* prédica- tions , la nouvelle confédération , du 
tcurs co on- mo j ns au flj f orte que l’ancienne , rédui- 

loit celle-ci au filence & à l’inaétion. 

Le préfident d’Aubrai eut,avecce qui ' 
reftoit des lêize , devant le comte de 
'Belin gouverneur , une conférence , 
dans laquelle^ les amena , de queftions 
en queftions , à avouer qu’ils ne vou- 
voient reconnoître au-delïus d’eux , ni 
Ve parlement, ni le duc de Mayenne; 

{ >ar-là il mit en évidence le genre de 
iaifon qu’ils avoient avec les Elpa- 
x ; gnols & leurs ^pernicieux deftèins. Il 
•leur prouva auffî , par l’amniftie même 
-du duc de Mayenne , qu’il ne leur étoit 
«plus permis de s’aft'embler. N’ofant 
donc plus parler en leur propre nom , 
ils fe (ervirent de celui de la Sorbonne, 
■dont ils étoient encore maîtres, parla 
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retraite volontaire ou forcée des plus 
habiles doéteurs. Ellepréfencarequête H iy. 
au duc de Mayenne , le fuppliant de M? 1 * 
faire exécuter fes decrets , qui déllen- , ; 

dotent, fous les peines de droit^delpar- ^ • 

1 er jamais d’accommodement avec le 
roi de Navarre. Cette requête n’eut 
d’autre fuite, que de manifefter une 
îiiauVaife volonté toujours exiftarite. 

Les politiques s’en vengèrent en dé- 
criant les prédicateurs de la ; Ligue -, on 
accoutuma aüflï le peuple à entendre 
dire , qu’il étoit indécent que les minif- 
tres de la religion parlaflent dans les 
fermons d’affaires d erat,& fiiïènt reten- 
tir les chaires d’inveétives. 

• Ces préliminaires ne promettoient 011 fc prc'paj 

Î ias une iflue avantageufê aux états , que « à l’aflèm- 
a Ligue étoit prête d’aflembler à Paris. W * e éwtî ’ 
Il n’y avoit plus à reculer. Excepté le 
roi , toutes lès parties belligérantes le 
defiroient ,parceque toutes ,'Elpagnols, 

Ligueurs , grandes villes , princes , 
commandans ,‘ le' trouvaient pendant la 
guerre darts une fîtuation chancelante , 

■à laquelle ils tefpéroient qu’une -affem- 
hlée fdtëmnelle des états du royaume 
donneront une alftette fixe. Tous comp- 
toient y gagner quelque choie : les 
chefs f la confirmation dé leurs digni- 
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tés*, les étrangers des places frontières,' 
Henri iv. peut-être des provinces i & les peuples, 
la paix. . . 

De Suui , * Le roi au contraire ne pouvoit re« 
t. IL c. i. g ar d er cette alïèmblée , que comme un 
orage formé contre lui. Le moins qu'il 
dût appréhender , c’étoit d’y yoir livrer 
à l’examen de la multitude un droit 
aufli certain que le lien : épreuve tou- 
jours dangereufe pour un Souverain , 
qui ne doit! jamais fe mettre à la dik 
crétion defes peuples. Cette aflemblée 
expofoit de plus le roi à la fituation 
critique que le fage Sulli lui avoir re- 
commandé d’éviter fur toutes chofes. 
Gardez-vous 3 lui difoit-il , de traiter 
* avec vos ennemis, en les uniffant enfem- 

hle en forme d’ a [faciès 3 ni de leur don- 
ner à pourfuivre de communs intérêts 3 
qui les puiffent lier 3 leur donner une 
tête 3 des bras 3 des jambes 3 pour les fai- 
re agir & aller d' un même branle. Jl lui 
conieiiloit , au contraire , de recevoir 
les particuliers à part, les divifer , les 
gagner l’un après l’autre Ainfi 3 ajou- 
toit-il , de tant de diverfes têtes 3 capri- 
cieufes humeurs 3 avidités ifantaijies 3 
il s 3 engendrera tant d' ennuis 3 j aloujies 3 
haines 3 dejlrs 3 dejfe ins 3 prétentions fi 
contraires 3 qui s’ entre-choqueront telle- 
ment A 
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ment j qu’étant impojfible de les conci- S55Ï55Ï5S 
lier j mal-contens les uns des autres & Henri iv.- 
défefpérés _, i/j jeteront entre vos 1 5 ? 1 * 
Æraj. Que fi vous voulez vous faire Ca-, 
tholique j la chofe en fera encore plus 
fure. Ce confeil renferme en peu de 
mots , le plan de conduite que le roi 
fuivit durant & après les états. • 

Il yeut difficulté entre les intérefles. Difficulté An 
fur le lieu de l’aflèmblée. Les Efpagnols lc lieu * t 
defîroient Soiflons , parceque cette 
ville étant peu éloignée des frontières , 
il leur feroit aifé d’en faire approcher 
une armée, & de fe rendre maîtres des 
délibérations. Les princes Lorrains fou- 
' haitoienr Reims , dont les habitans 
leur étoient dévoués \ mais le duc de 
Mayenne, fur de Paris , depuis le châ- 
timent des feize , les convoqua dans 
la capitale , pour le mois de Janvier 
de l’année fui vante. 
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♦ 

L’assemblée ne fut pas d’abord "* 

nombreufe. On n’y vit ni princes du iv 

làng y ni pairs de France, ni grands *59 3* 
officiers delà couronne. L’ouverture Etats de Parie. 
Tome III. S 
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fe fit par des difcours peu dignes des 
états généraux d’un royaume auffi illus- 
tre que la France : & à peine les féances 
étoient-elles commencées , qu elles fu-* 
rent fulpendues , fous prétexte d’expé- 
ditions militaires , qui obligeoient le 
duc de Mayenne à quitter Paris mais 
en effet , parcequ’il le ménageoit une 
négociation, dont les parties intére/- 
fées vouloient voir l’iflue avant que 
d’aller plus loin & auffi parceaue les 
chefs de la Ligue & les Elpagnols n’é- 
toient pas bien d’accord fur le but me- 
me des états. 

A en croire les écrits, qui furent 
publiés avant l’ouverture des états , tels 
que ledit de convocation par le duc de 
Mayenne , en qualité de lieutenant 
général de l’état & couronne de Fran- 
ce , une lettre du légat adrefîée aux 
Catholiques qui fuivoient le parti du 
roi : à en croire auffi les,/ harangues 
prononcées dans l’aflemblee par les 
chefs de la Ligue & les envoyés d’£f- 
jagne , tous le propofoient également 
Ja un des troubles , & le bien du royau- 
me, qu’ils croyoient dépendre delé- 
le&ion d’un roi Catholique. Mais à 
travers cette prétendue conformité de 
fêntimens , on aperçoit une diffe- 
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rence d’opinions bien importante : fa- — — — 
voir , que le duc de Mayenne, en rap T ttf*»* 1 iv. 
pelant dans fa déclaration les vains efV 1 52 3* 

forts qu’il avoit faits, pour engager le 
roi à le convertir , fembjoit permettrq 
d’en tirer l’induction , qu’il teconnoî- 
troit Henri , s’il embraffoit la foi Catho- 
lique i au lieu que le légat & les Es- 
pagnols , en avançant comme une véri- . 
té inconteftable qu’un hérétique relaps 
ne pouvoit jamais être élevé au trône , 
fe ména^eoient .des raifbns de ne pas 
reconnaître Henri , quand même il fe ' 
convertirait , & par cpqféquent deter- 
nifer la guerre. Mais tous les politique^ 
furent trompés , & lps affaires eurent 
une iffue que nul homme n’avoit pu 


pie voir. 

Le duc de Mayenne , dans l’écrit EtJit ro ‘ 
qu’il publia pour h convocation des, 
états , avoit exhorté les Catholiques 
royaliftes , à y envoyer leurs députés ÿ 
promettant de leur donner toutes les 
luretés pofîibles , & déclarant , que s’ils 
refufoient , cp feroit à eux 8c non à 
lui , qu’il faudroit imputer déformais la 
continuation des trpubles, qui alloienp. 
infailliblement çaufer la ruine du royau-* 
me. Henri donna une déplaration con-. 
traire à cet éprit j mai^ en même temps 
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que par un édir plein de vigueur, il 
fiENRi iv. condamnoit cerre convocation auda- 
^5^3* cieufe des prétendus Etats, comme 
attentatoire à l’autorité royale , & qu’il 
chargeoit de crime de lèze-majefte les 
députés c^ui s’y rendroient , les plus 
aftedtionnes de Tes minières lui conîëil- 
lèrent de fe prêter à l’invitation par 
laquelle le duc de Mayenne terminoit 
fon écrit. 

Greffe des Si , difoient-ils , après une promefle 
toyaliftes à fi folemnelle, il refuie une conférence 

prohter des ... « 

termesdu duc publique avec les Catholiques roya- 
le Maycnns. liftes, ce fera de quoi le convaincre 
de mauVaife foi , à la face de l’univers : 
s’il accepte , on trouvera , en s’abou- 
chant , des moyens de conciliation ; 
ou bien la juftice des proportions 
qui feront faites , délîlleta les yeux 
--"des perfonnes prévenues , confondra 
les mal intentionnés, & rendra inu- 
tile & même pernicieufe à fe s au- 
teurs, cette grande machine des érats, 
drelïee avec tant d’appareil contre 
l’autorité légitime. Sur ces raifons le 
ror confentit à la conférence. Il ne 
Ait plus ijueftion que de trouver des 
termes & des expédiéns qui liaU'ent la 
partie , fans compromettre la dignité 
royale , à qui il ne conycnoit pas de 
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recônnoître les états de Paris , & fans 1 1 

choquer les états qui vouloient être hé n ri iv. 
reconnus. J 5?3* 

Tout cela fut fagement exécuté dans n s propo- 
un écrit drelTé au nom des princes , 
prélats ., feigneurs & autres Catholi- Ligueurs, 
ques , fidèles fujèts du roi , & figné par 
un fecrétaire d état, avec Japermiflion 
exprefle de la majefté. Après les pro- 
teftations ordinaires, & communes à 
tous les partis , de n’avoir pour but 
dans leurs aétions que l’avantage du 
royaume & de -la. religion y après une 
excurfion contre les- Efpagnols , lûr 
lefquels on rejetoit la caufe de tous 
les malheurs de la France , les fei- 
gneurs royaliftes fommoient le duc de 
Mayenne & fes partifans , de fixer un 
endroit commode entre Paris & Saint- 
Denis , & d’y envoyer des députés, 
pour traiter à l’amiable des affaires 
préfentes , avec ceux qu’ils enver--' 
r oient eux-mêmes. 

Cette lettre envoyée à' Paris par un Diverfité dv 
trompette, & rendue publique à la fin p^ion entre 
de Janvier, deux jours après l’ouver-‘ ceux ' cl * 
ture des états y les jeta dans un grand 
émbaràs. w Les gens attachés aux for- 
ipeS y découvrirent un grand défaut -J 
en ce qu’èlle n’étoit point lignée par 
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x» ! kf Seigneurs royaliftes, au nom defquels 

‘ içqÎ ‘ elle e toit écrite-, mais feulement par 
un fecreraire d état. Les politiques y 
aperçurent le deftèin dp retarder les 
operations des états , & de les rendre 
, odieux aux peuples, s'ils nerépondoient 

pas favorablement. Pour les Espagnols 
& le légat , ils n y virent que l'heréfie 
pure , en ce quelle parpilloit mettre 
le bien de 1 état avant celui de la re- 
ligion , & foutenir qu'un hérétique 
relaps , condamné & excommunié , 
pouvoit avoir quelque droit à la cou- 
ronne de France. Ils mirent la lettre 
entre les mains de leurs théologiens, 
qui fur ce motif la déclarèrent ahuurde, 
heretique, fchjfmatique , remplie d'im- 
piété , & diétée par un elprit de révol- 
té contre l’églife. 

Ils acceptent r Il r »'en falloiç bien que le gros des 
la conférence. Réputés pensât de même. Malgré lariV 
gueur de la cenfure, on mit la proppr, 
htion de la lettre en délibération, & il 
, fut décidé > que le duc de Mayenne 
ayant lui -même invité les royaliftes à 
1 alïèmblée , pn ne pouvoit , làns le 
déshonorer , refpfer la conférence qu'ils 
ofttoiént. Cependant , afin de ne 
uop mécontenter le légat , Iqs Elpa-. 
gnols & leurs adhérens , il fut 
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que pendant la conférence , on n’auroit 
aucun commerce direéfc ni indirect H 
avec le roi de Navarre, ni quelqu’au- 
tre Hérétique que ce fût , & qu on ne 
traiterait qu’avec les Catholiques du, 
parti contraire. Cette réfolution fut le 
fruit de deux mois de peines , de foins 
& de courfes & aboutit à choifir le 
village de Surenne , à deux lieues de 
Paris , où les députés de part & d au- 
tres , munis chacun de paflè- ports , 
commencèrent à conférer les derniers 
jours d’ Avril, 

Pendant c et intervalle, ilfe tint quel- 
ques féances des états peu importantes, portâmes, 

On agita dans une , s’il étoit à propos 
de recevoir le concile de Trente } & au 
grand regret du lé^at , cçs états , qu’il 
crayoit lui être fi dévoués , laifsèrent la 
propofition indécife. 

Tant de langueur dans une aflèm- Le «lue de 
blée qui promçttoit tant de zèle, ve- ^^Efpa^ 
noit de 1 abfenee du chef. Mayenne , gnols. 
incertain du but auquel il devoit diriger 
les états , lesavoit quittés après la pre T 
mière féançe , pour aller en Picardie , 
recevoir les troupes & 1 argent d Efpa-r 
gne , ainfi que pour s’inftruire plus ^ 
fond des intentions de cette çour. ^ , . 

Le duc de Parme veqoit de mourir, 
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rTTT des fuites de lablefture qu’il avoit re- 
Hïnri iv ç ue devant Caudebec , & des fatigues 
J 593* de la dernière campagne. La perte d’un 
fi grand général devoit nécellàirement 
occafionner en Flandre un changement 
défavantageux aux Efpagnols , & par 
contre-coup aux Ligueurs de France. 

Il étoitdonc de la prudence du duc de' 
Mayenne , avant d’hafarder l’éle&ion 
d’un roi, de connoître les reftources 
qu’on lui offriroit pour la foutenir , & „ 
de lavoir auffi à qui ces auxiliaires in- 
térefies deftinoient le trône. Ce myf- 
tère de politique fe dévoila dans l’en- 
trevue que le duc eut à SoilTons avec 
le duc de Feria , Mendofe , Taxis & 

. d'Ibarra , miniftres Efpagnols. 

*i,5; e î nt II les trouva butés à ce point : que 
4c i’infamc. les Bourbons étant Heretiques , ne pou- 
voient occuper le trône. Or , difoient- 
ils , les Bourbons exclus , la loi Sali- 
que eft annullée d’elle-même , & l’in- 
lante Ifabelle , fille du roi Catholique, 
fuccède de droit à la couronne, comme 
la plus proche héritière de Henri III , 
née de la fœur Elifabeth , l’aînée de 
toutes les autres : ou , fil’éleârion appar- 
tient à la nation , c’eft encore Ifabelle 
qui doit régner , tant pareequ’il eft 
convenable d’appeler la perlonne la 

“ plus 
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plus proche , que par la reconnoiflànce : 


pour le roi d’Êfpagne , (ans lequel la H f , N R liv * 
France feroit depuis long-temps héréti- r 59 J • 

que & fous le Joug du roi Navarre. 

Les Efpagnols s’étoient fi bien per- Vive alterca» 
fuadés la bonté de ces raifons , qu’ils avec eux. ^ 
n’y concevoient pas de répliqué. En 
conféquence ils faifoient les plus belles 
promeflès au duc de Mayenne , & lui 
offroient dès-lors le commandement 
abfolu des armées , toutes les dignités 
& les biens qu’il pouvoit defirer. Mais 
inftruit que ces armées fe réduifoientà 
mille chevaux & à quatre mille hom- 
mes de pied , & qu’on n’a voit pas plus 
de vingt-cinq mille ducats à lui don- 
ner , Mayenne répondit froidement 
qu'on avoit pris bien peu de mefu- 
res poift un fi grand projet , & qite 
fi on s'en tenoit à ces fecours , jamais 
oh ne rçuïïiroit. D’ailleurs , ajouta-t-il , 
x) vous croyéz dôhci que les François 
«prêteront volontiers l'oreille à la défi 1 
w rruétioh de la loi falique -, & qu’ils fe 
« foumettrontaifément à un jougétran- 
i» gef ? Défabufez-vous. Jamais vous 
«ne réuflîrez, qu’en répandant l’or & » 

*> "l'argent à pleines mains , & fur-tout 
» en montrant une armée flbriiïante & 

» nombreule, prêté à appuyer votre pro» 

Tome III* T 
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» ppfition.Sanscela, il eû fortà craindre 
» que le feul fonpçon de; v,os defleins 
a n’engage la plupart des députés à fç 
» tourner du coté du roi de Navarre» . 

. Confus de ces objections , auxquelles 
ils ne s’attendoient pas , les minières 
répondirent que leurs lecoucs avoient 
toujours été allez forts pour arrêter lç 
roi de Navarre, s’ils- avoient été bien 
employés, Que ce n’étoient pas eux 
qui avoient perdu les batailles , & qu’il 
y auroit alTez d’argent , fi on n’avoit 
pas ; affaire -à des gens trop avares. « Au 
»refte , ajoutèrent.-ilf avec vivacité , 
P>,Qii’Qn élife feulement l’Infantqi, alors 
», argent Sl vivres;, .munitions, foldats;, 
» récompenfes, rien ue.manqueiia.Faut- 
si il une armée-de cinquante n?il(e hom- 
» ( mes dç pied & de dix, mille chevaux-? 
» Yqus. n’avez qu’à demander, elle fera 
»‘ bien- tôt prête » . Le duc de Mayen- 
ne., fouriant àcq pompeux étalage , ré- 
pliqua , tc Ne parlons pas tant de l’ave? 
»;nir 8c fongeons plus,au.pré/enr.: 
» comptez" qu’à moins d’un avantage 
joaéfuel bien aflùré pour chacun, des 
» députés , vous ne les dé terminerez ja? 
»anais à avaler un morceau aufli amer , 
» que celui; dé fougreme la- Ff#nçe ji 
» une dQmlnaûw.çtr ingère » . * 
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.* A ces mots , Mendofe , plus propre ■ ■ 1 ■ ^ 

à une dilpute fctrolaltique , qu à une 
pareille négociation , le lève en colè- 
re : « Et nous , dttril , nous favons que 
vt les Etats , no u -feu lernenr accepteront 
3> rinfantev , mais mente qu’ils ptieipont 
» le roi de la leur donner. Il' n'y a que 
» vous qui < vous y oppofez. Allez , leur 
»j répondit Mayenne j d' Union plus rail'- ■ 

w leur que pique , vous ne connoiüèz 
» ni le caradère des- François » ni la 
« maniérée de -traiter avec eu# Vbus 
»!croyez apparemment lés conduire i 
» comme les peùplesûmples & igno~* 

» rans de' i’lnde 1 ;:mais vops'ête^ biei* 

» loiit de* votée i compte; .vu: cl 
- « Nous veErqns y reprit^ Mendofd 
» imr? , & nous vous montrerons que 1 
» n ou s n; avons p asb elb in de vous , pour 
« faire tomber la-couronne à l’tnfanteli 
» .Jq nbde çrainisrpais , répondit May en^ 
wjie s ât-fans méi funlvers 'entiérm-yi 
* reulEroit: pas^^bus- lé penféz , die 
** Feria ; mais pour vous- détrofopfer' tf 
«mous n’aurions qu’à vousôterle-corn- 
«mandement de Far niée & le ‘donner aii 
«'duc de Guife.-Et moi:, é" écria Màÿeh- 
yi ne outré de dépit } je n 'if qu’à parler^ 

*>& je vais fbulever toute la France 3 ' ! 

éi contre IvoUSj,: &-jene v-éu^ qée^ huit 

T i. 
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» jours , pour vous challèr du royaume. 
» Vous agi fiez comme fi vous étiez 
». payés.' par le roi de Navarre. .Ne 
» croyez pas avoir droit ici de me don- 
» net des loix , comme, à votre fu jet; 
?? Je ne; le fuis .pas encore ,‘j & Votre 
» manière d’agir eft pour mol un; avis 
» de ne le devenir jamais »«. . / ./• 

. Après une fcène auffi vive , il lètn- 
bloit qu’on, ne dût jamais fe rappro- 
cher ^ mais comme on avoir beloin l’un 
de l’autre , Taxis réuffit à adoucir le$ 
efprits.. Ou fe revit: r*i .on convint de 
quelques conditions! vbiçn* déterminés 
à ne lçs remplir qu’aufant qu’on y trou* 
veroit Ton avantage ;ainfi:ils fe lèparc* 
lent réconciliés en apparence. Les am- 
baflàdeurs gagnèrent Paris. Mayenne 
alla pçefler, le fiége de Noyonn, (dont 
ij s’empara. Après cette conquête il 
renvoya eii Flandre la pius grande pàr<~ 
tie tdes.Llpagnols dei Ion armée > dans 
la crainten diloit-il , s’il les gardoit entre 
lps troupes qu’il meaeroicà Paris , qu’on 
ne l’accusât de vouloir gêner les fuffra- 
ges. Jl créa alors > pour donner du relief 
à lès états ^ quatre maréchaux de Frln*. 
çe ; & un àmir&h : t . . L . sa<- 

s-jJbe duc de Feria , porteur d’une lettre 
de créance adreflée aux .£tatS;* fut admis 

r l‘ 
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à les haranguer. Cet Efpagnol ne parla ——*"*** 
que de la néceffité d’élire un roi Catho- Henri iv 
lique k , mais quelque modération qu’il I 5?3* 
a fié état dans fondifcours , la fierté iiatio- *°^ cnt 
nale perça & déplut. On diroit même 
qu’il ne fallut que la préfence de cet 
étranger au milieu d’une afïèmblée de 
François , pour réveiller les fentimens 
patriotiques dans les cœurs les plus 
aliénés , puifque le cardinal de Pellevé » 
ce partilan. il zélé de la Ligue & de 
l’Efpagne , ne put entendre les éloges 
dont Feria combloit. fa nation , comme 
à deflein d abaiflèr'la nôtre , fans s’éle-. 
ver contre lui en pleins Etats. Peut-être 
même Henri IV ne dût-il les difpofitions 
favorables d’une bonne partie des dé- 
putés & du parlement , qu’au dépic 
des François , irrités de voir les Efpa-i 
gnols s’ériger en arbitres de leurs defti-: 
nées. .. 

Il eft un terme fixé par la Providence crtfe da»»e- 
aux malheurs > comme à la profpérité des dcsaft ‘ i1 ' 

royaumes. Souvent ce terme échappe De Thou 
àj’œil perçant des politiques , & le. Uv. en.’ 
nuage qu’ils croient devoir éclater en Daviu t 
tempêtes , eft: celui qui par une douce iiv.xut. 
rofée ramène le calme & la lerénité» 

La France , après vingt-trois ans de.„ 
guerres civiles } loin de pouvoir fe pro- 

Ti ' 
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mettreun avenir moins malheureux , fe 
Henri iv . trouvoit à la veille des troubles plus fiv- 
t f^3 t ncftes & plus difficiles à terminer. 

Les états généraux du royaume y 
aflemblés dans la capitale , menaçoient- 
d’élire un roi., pendant qu’en la per- 
fonne de Henri IV , les François en 
avoient un qu’ils auraient dû choifir , 
quand même la loi fondamentale du 
royaume ne le leur eût pas donné. Il 
étoit brave > affable , généreux , doué 
de toutes les qualités royales y mais 
malheureufement élevé dans une reli- 
gion différente de la dominante. Sans 
répugnance pour elle , il ne vouloir 
pas être forcé à l’embrafter y mais les 
circonftances fenabloient lui en faire 
une néceffité. rS’il ne changeoit pas , 
fespartifâns Catholiques lui montroient 
un de (es proches parens , le cardinal 
de Bourbon , chef du tiers-parti ,< au* 

• ■> quel ils menaçoient de s’attacher y ou 
ils lui montroient les Etats qui alloient 
élire un roi de leur religion , dont 
■ • j ils fuivroient les étendarts. S’il chan- 
geoit , les Calviniftes fes anciens amis 
* - demandoient des furetés qui ne pou- 
voient qu’allarmer les Catholiques. 
.Eroit-il même fûr qu’en adoptant la 
religion Romaine il gagneroit les Li- 
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f ueurs , dont le plus grand nombre pu- i 1 "" '3 
lioit que jamais ils ne reconnoîtroient Hï f, *' r ^ 
un hérétique relaps ? S’ils perfévé- l T$5*. 
roieni: dans leur opiniâtreté , ifHepàpe 
lesy foutenoit , il s’enfuivrort donc qvfè u 1S 
Henri auroit fait une démarche J ûüi ltfl <. >y 1 5 * 
enleveroit des parrifans d’un côte , farts 
lui en rendre de l’autre. 

En vain auffi fe flattoit-il quedâ riVa^ 
hté des afpirans au trône lés exdurcrié 
réciproquemënt. Dans une afleroblcé 
de pérfonfres préoccupées , accotitu^ 
mées par lès dernières ‘guerres aux 
folutions extrêmes , il ne falloit qu’une 
acclamation peu réfléchie pour former 
une éle&ion , qui coûteroit enfuite bien' 
du fang. Les efforts des Efpagnols ne- 
roient pas non plus à méprifer., Us 
répandoient dé 1 argent, fis en pro- 1 
mettoient davantage. Ils offroient leur' 

Infante à quiconque des princes du 
fang-oferoit prendre la couronne avec 
elle. Combienune pareille offre ne pou- 
voit-elle pas faire d’infidèles & de traî- 
tres. On fe tronvoit donc entre un roi 
exiftant , & le danger éminent d’en 
voir créer un autre. Ainfi point d’ap- 
parence de paix : trop heureux les 
François , fl le défefpoir ne tedoubloir 
pas les anciennes calamités ! Tel éroit 

t 4 
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Tétât des affaires , les derniers jours 
h E» a. j iv. d’ Avril , à l’ouverture des conférences 
2 59$‘ de Surenne. 

Conférence Deux prélats portèrent la parole > 
£ ^r‘" t RenauId de ® eau ^ ne de Samblancai v 
xa Ligiu , archevêque de Bourges , pour les roya- 
tome V. liftes , & Pierre d’Efpinac archevêque 
^ Journal de de Lyon , pour les Ligueurs. On accu- 
4 , T ’ /p 2t [premier d’ambition , & de ne 
montrer un fi vif attachement au parti 
défapprouvé du pape , qu’afin de fe 
faire élire patriarche en France. Le fé- 
cond , difoit-on , s’étoit livré à la Li- 
gue en haine du duc d’Epernon , qui 
ious Henri III lui avoir fait une infulte , 
dont il n’avoit pu tirer vengeance , & 
ilyperlëvéroitpour couvrirla vielicen- 
cieufe du manteau de la religion. Mais 
quels qu’aient été leurs motifs fecrets , 
qu’il ne faut pas juger d’après les libel- 
les du temps , tous deux montrèrent 
en cette occafion les qualités propres, à 
la fonction dont ils étoient chargés : in- 
telligence , érudition , fcience des af- 
faires , éloquence plus douce , plus 
, infinuante , plus fournie de raifons dans 
Renauld de Beaulne j plus vive au 
contraire , plus véhémente dans Pierre 
d’Efoinac , comme il convenoit à une 
caule , qui demandoit qu’on fut plus 
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échauffer les efprits , que les éclairer. 
D’autres miniftres de part & d’autre , 
fans jouer un rôle aufli brillant , parta- 
geoient le travail : du côté du roi , Potn- 
pone de Bellièvre , Chavigni , Nicolas 
Dangennes de Rambouillet , Pont- 
Carré , de Thou , Revol , Dévie gou- 


verneur de Saint-Denis , Schomberg 
Allemand , mais plus zélé que bien des 
François pour le bonheur du royau- 
me v du coté des Etats, Villarscréé de- 



puis peu , par le duc de Mayenne , 
amiral de France , Belin gouverneur 
de Paris , Jeannin , Villeroi & plufîeurs 
autres hommes d’Eglife & de Palais. 

L’archevêque de Bourges ouvrit la Difcours ai 
conférence par un difcours énergi- re P llc l ues » 
que fur les avantages de la paix , fur 
la néceflité de* facrifier vengeance , in- 
térêts particuliers , haines perfonnel- 
les , & de fe réunir pour prendre des 
réfolutions capables de remédier aux 
maux dont tous gémifloient. L’arche- 
vêque de Lyon , dans fa réponfe non 
moins pathétique , infifta beaucoup fur 
cette union-, mais il fit entendre quelle 
devoit être entre Catholiques , contre 
les feétaires. Le premier reprit , & 
par l’énumération des calamités qui 
affliger oient le royaume , tant qu’il n’y 
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— auroit pas un chef reconnu de toute la 
Henri iv. France, il prouva que le premier fon- 
1 59 3* dement de la tranquillité publique de- 
voit être la foumiflion à un roi , & qu’il 
y auroit de l’injuftice à en choifir ail- 
’ leurs que dans l’illuftre maifon , qui 
pendant une fi longue fuite de fiécles , 
avoit donné des martres & des pères 
à la patrie. D’Eftûnac répondit qu’une 
démonftration lans réplique , que ce 
ne feroit pas la réunion fous un même 
prince oui rétabliroit le calme en Fran- 
ce , c’eft que fous Henri III le dernier 
roi , dont l’autorité n’étoit pas contef- 
tée , les troubles n’avoient pas été moins 
violens •, d’ou il concluoit que ce n’é- 
toit pas une nécelîïté de commencer 
par lobéiflànce à un même roi, encore 
moins à un roi hérétique , qui avoit fi 
fouvent trompé les peuples par la pro- 
mefïe illufoire de fe convertir. 

Qaeftions Ces difcours rinrenr plufieurs féan- 

SaUiteî. SUe8C ces * ^n a 8 ita au ^ ^ es g rail des queftions : 
Si l’églife eft dans l’état , ou letat 
dans l’églife *, lî les Catholiques doivent: 
obéir à un roi hérétique n la puifiàn- 
ce qui n’eftpas approuvée par le vicaire 
de Jefus-Chrift en terre eft légitime. 
On parla des libertés de l’églife Galli- 
cane & des cenfures. Les Ligueurs 
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fe plaignirent des procédés des parle- — 
mens de Tours & de Châlons , inju- ' H inw re * 
rieux au foint fiége,, & des arrêts fa\ o- T Î9 5* 
râbles aux Hérétiques donnés par Hen- 
ri j le tout fous altercation & fans ai- 
greur , mais suffi fans rien décider. 

Enfin une propofirion des Royaliftes, 
inattendue p.r les Ligueurs, mit ceux- 
ci dans la neceffité de donner les mains 
à un accommodement , ou de faire * 

voir leur jjaauvaife volonté. 

L archevêque de Bourges appuyoit Le roi fe fart 
toujours Tnr les efpérances que Henri i,lftruire ' 
donnoit de fe convertir, & il apportait 
en preuve l’ambadàde envoyée à Rôme. ' 

L’archevcque de Lyon répondoit que 
cette ambafifode étoit au nom des fei- 
gneurs Catholiques & non du roi, & • > 

qu’il avoir trop fouvent. amufé les peu- 
ples par de . vaincs premelles , pour 
qu’on dût s’y fier davantage. C’étoit 
réduire 1 affaire au point unique de la 
ccnverfion du roi. Les plus fidèles mi- 
niftres de Henri le lui firent lentir. On 
lui repréfenta. que, ne donner, comme 
il avoit fait jufqu’alors , que des paroles 
vagues , pour un terme illimité, c’étoit 
fournir toujours des raifbns aux mal-* 
intentionnés , & leur lailler le temps de 
confommer leurs mauvais delfeins, par 
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l’éleétion d’un roi : qu’il falloir enfin 
Hen*.i iv. un engagement fixe, public & irtévo* 
1 55^ 5- cable. Les confidens de Henri le con- 
jurèrent d’y penfer lérieufement. Toute 
fa cour lui ht les plus vives inftances. 
Les feigneurs Catholiques prièrent les 
• Calviniftes de ne s’y point oppofer. 
Plufieursde ceux-ci, non feulement ne 
s’y opposèrent pas , mais le lui'confeil* 
lèrent. Du Perron , homme habile & 
aimable, s’infinua dans fa confiance-, le 
roi goûta fa converfation , & le laifla 
infenfiblement amener à des confèrent 
ces réglées , qui en peu de temps avan- 
cerait beaucoup fon inftruétion. 
v ôn le déclare Les chofes étant à ce point , les dé- 
Ligueurs'&ii putés Catholiques fe rendentàSurenne 
leur offre une fe feize Mai. Les Ligueurs recommen- 
cent à infifter comme à leur ordinaire 
fur la néceffité de fe réunir pour l’é* 
leétion d’un roi Catholique. Pour toute 
réponfe , l’archevêque de Bourges leur 

I iréfente une déclaration du roi , qui 
eur fignifie que déformais il n’appor- 
tera plus de délais à là converlion *, 
que dès-àpréfent il fe fait inftruire, & 
que pour cela il a mandé les meilleurs 
théologiens & les évêques , qu’il invite 
de venir concourir à cette bonne œu- 
vre. Puis , fans laiflèr. aux Ligueurs 
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le temps de fe ' reconnoître ,1e prélat SSSüSüï: 
leur o tire de traiter -fur Je champ de H ENP - 1 iv^ 
la paix , en prenant la converfion du I 5 î , 5 * 
roi , comme bafe de l’accommodement , 
qui fer oit nul ,(i.ce préalable navoit ' , 

pas lieu dans ün terme convenu. ;> ! 
i Notre monarque «lajoutoit. l'arche- 
Yfiqué , fouhaite bien; flncçrevnent que 
là: réconciliation avec l'églife^fe fafle 

{ >ar i autorité du pape ; mais comme 
e crédit des Efpagnols à Ja?cour de 
Ro^ne , fait craindre; des délais:, qui ne 
peuvent être ,que dangereux , l» .ro^ 
croit, pouvoir. achever j cec ouvrage , , 
üan> i préjudicier aux} droits du làint r - * -? 1 • i , K 
hége 5. déterminé comité il.eft , à ren- , ,, Vi< - 
dre enfuite- au fouverain pontife les •* 

témoignages de relpeéb & de jfoumif- 
fion qu'il lui doit. MaiSi.de peufrr.qu© 
les e-mbaras dp la guerre ne, retardent 
lpxéqur}on d'yih fi. louable! deflèin , 5a 
^lajellé pffre une’tr,cve générale de 
trpis Tprois„ quoique la trêve Infpendcf 
£es' avantages & foit contraire à ies^iri- 
tirets* Elle fe flatte de donner la paix 
^.fcw p e Mplp.dans cçt irjtervalLe , pen-, 
dantl lequç|l pn ^recueillera tranquille-* 
ment les fruits «delà tçrjçp , ce qui ne 
pour oit . arr^er,; h -la güer rp continuent 
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! : A ce difcours , les députés Ligueurs 
hen*i iv. frappés d'étonnement ,rte purent ca- 
I *595* cher leur trouble. Ils répondirent en 
eIC &°kur P eu de mots ^tt’ils fe réjoûifloient de 
ce que le roi de Navarre avoit formé 
le deflèin de revenir à la' religion de 
fès ancêtres qu’ils foijhaitoient que fa 
réfolution fût finoère > mais que n ayant 
pas de 1 pouvoir de leurs commettait 
fur les propofitions qui venoient d’être 
faites , ils demandoiérit ‘un délai pour 
confulter le légat, les feigneursdeleur 
part? ;, & les Etats généraux. *’ ’ 
impreflîon <■ L’embaràs fut plus- grand encore 
de l'offre de la dansle éonfèil de la' Ligue 01V ils firent 
plus grand leur rapport' lés opinions y furent n 
nombre. diverfes , que jamais on ne put prendre 
de réfolutions. Les'Rôyaliftes,avantque 
départir deSurenue, avoient offert aux 
Ligueurs- copié dé ; la* déclaration' dü 
t6i' & du ' dlfcôuH- de l’archevêque de* 
Bourges. • ôàux-ci J lâ' réfusèrentï * Mais! 
le pçfideUt le Maître ,* qufêtoit'à 1s? 
rête dùparlement de Paris, l’avoir de- 1 
mandée' fecrètement , & il en' fit trahfr 


crire un grand' nombre d'exemplaires J 
qui ferépandîréritdans-le'püblicC La bon-* 
fte-foîdüroi f les efpéranee^ qu’il dôn-J 
4 %Oit,& für^tourlatrévë qu’H-oftrdif-lcduq 
sèrent une révolution remarquable duos- 
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plufieurs efprits. Pour leur faire encore 
plus defirer les douceurs de la paix. , He ^ nrj I7 > 
Henri alla mettre le iîége devant . la • « ’ 
ville de Dreux , un des entrepôts de 
Paris. Il la prit 8c rendit paf cette , 
conquête la difcrte encore plus ienfiV- 
ble dans la capitale, .-y • 

Tout y étoit dans la plus grande Qy\ commen- 
çonfufion. La haute bourgeoise » 
populace, ,1c clergé , le. duc de Mayen- 
ne , le duc de Guife 8c les autres par* 
rens , les députés des Etats , le parle- 
ment , le légat > les Efpagnols , chacun 
avoit Tes intérêts à part le conduis 

lôit par des vues différentes .* fouvent 
contraires j 8c qui.ciiangeqient.quelque- 
fqis d'un Jour à l'autre. Les uns fai- 
foient valoir le pouvoir des Etats , d’au- _ 
très les déprimoient. Il paroilToit des 
écrits plaifans 8c férieux , qui dévelop- 
poieqt les projets politiques des chefs 
& les tournoient en ridicule. Le plus ■ 
grand nombre commença à ne fe plus 
laifler conduire en aveugles. On rair 
fonna^on dit fon avis tout haut.. Des 
eccléliaftjques osèrent non feulement 
ne plus prêcher la ,LigUje,mais encore 
blâmer çn chaire ceux qup le préjugé 
fqulevqit. contre tin accommodement.,. 
r ., Malgré, cette révolution le§. chefs £« Efpagno^ 

i. 
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n’abandonnoient pas leurs projets. Ils 
Henri IV'. * , r . r r , n 


-, ’ crurent même devoir profiter du relie 

perforèrent de chaleur qui exaltoit encore les ef* 
dans leurs prits, pour mettre la dernière main au 
mauvais def- gr anc l ouvrage de l’éleéticn. Les Elpa- 
gnols la deuroibnt fincèrement , ainfi 
que le légat & les François achetés de 
leurs deniers , o,u entraînés par le fana- 
tifme. Ou plutôt >. les François Ligueurs 
vouloient effectivement un roi Catho- 


lique ; mais les Efpagnols tendoient , 
fous prétexte d’éleétion , à envahir la 
France entière , à s'emparer des pro- 
vinces à leur bienféance , ou enfin à 


y jeter les flambeaux d’une difcorde 
qu’on ne pût éteindre de long-temps. 

Pour le duc de Mayenne. 1 , fà con- 
duite efl prefque inexplicable. On 
croit qu’il ne vouloit pas de nouveau 
roi , s’il ne l’ctoit lui-même , & que » 
s’il laiflà fi long-temps Téleétion en 
fufpens , ce fut pour pénétrer les dif- 
pofirions où on étoit à fon égard , & 
voir s’il ne pouroit pas faire pen- 
cher la balance de fon côté. iTautres 


penfent avec plus de vraifemblance , 
qu’entraîné ‘par le branle général de$ 
affaires , il agir fans fyftême j' conduite 
qui paroît plus conforme à fon carde- 
* c ' tère indécis. Cependant , comme en 

.qualité 
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■qualité de lieutenant général de la cou- , . ... 'Ij 
ronne , il étoit chef de toutes les afiem- Henri iv. 
blées , on lui a obligation des obfta- 
clés qui arrêtèrent la fougue Efpagno-, 
le , & l’empêchèrent de conlonimer fes 
mauvais deflèins. 

• Avant que les Ligueurs rendirent ikpropofcnt 
réponle aux députés royaliftes , fur leurs réieftion de 
dernières propofitions de l’inftruétion In ame * 
du roi & d’une trêve générale , Feria , 

Taxis & Mendofe résolurent d’enga- 
ger férieufemcnt l’aftaire de l’éleétion. 

Ils demandèrent audience à ce fujet, & * 

furent entendus, dans un confeil tenu 
chez le légat. Feria ne s’arrêta pas,ainfi 
que dans le premier difcours, à fcs ex- 
hortations vagues délire un roi. Il en 
vint droit au fait , & propofa l’infante 
Iiàbelle ifliie de la fille aînée de Hen- 
ri II, & réunifiant fur fa tête, par la mort 
des trois derniers rois fes frères , tous 
les droits à la couronne. 

A ce début , Roze évêque de Senlis , n< font n»i 
ce Roze panégyrifte de l’afialîin de re< ï us * 
Henri III , Roze qu’on n’auroit jamais 
ioupçonné de conierver dans fon cœur 
quelque germe de lentimens François , 
secria tranfporté, qu’il commençoit k 
croire à cette heure ce qu’il n’avoit 
jamais voulu regarder que comme une 
Tome III. . '"‘"'V- 
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imputarion calomnieufe des Héréti- 
Mînri iv. q Ues 9 favoir que les Efpagnols., fous 
*593* prétexte de religion , ne cherchoient 
qu a fatisfeire leur ambition ; que la loi 
Salique obfervée depuis douze cents 
ans en France » ne permettoit à cet 
empire d'autres maîtres que les mâles 
du fàng royal , & que fi les Efpagnols 
s’obftinoient dans leurs pernicieux pro- 
jets , ils auroient pour ennemis lui & 
tous les Catholiques de bonne-foi. 

Cette brufque incartade furprit tout 
le monde , & choqua vivement les Es- 
pagnols. Plufieurs François n’en furent 
pas fâchés ; mais pour ne point laifler 
dégénérer leur afîèmblée en difpute » 
ils s’emprefsèrent de calmer Roze , 
d'appaifer les miniftres , & on leur ac- 
corda une audience des Etats qu'ils de- 
mandoient. Le jurifconfulte Mendofe 
y répéta dans un difcours très-long , 
très-chargé de citations & de paflâges » 
* ' ce que Feria avoit dit en bref chez le 

légat , fur les droits de l'Infante à la 
couronne. Plufieurs députés lui applau- 
dirent ; mais il n’y eut point de délibé- 
ration en conféquence. 

Tîn de i a On étoit encore occupé de la con- 
eonftrence déférence de Surenne 3 qui traînoit en 
longueur. Les députés de la Ligue 
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manquèrent plufieurs féan ces fous pré- — 
texte d’indifpolîtions. Pour leur coin- Henri iv: 
modité, les Royaliftes proposèrent de I 5^3* 
fe rapprocher de Paris. On s’aflembla 
à la Roquette > maifon de plaifance près 
du fauxbourg faint Antoine, enfuite à 
la Villette , à la tête du fauxbourg faint 
Martin , fans autre fuccès , que de met- 
tre de jour en jour en plus grande évi- 
dence l’obftination des Ligueurs & la 
bonne-foi des Royaliftes. Ceux-là s’en 
. tenoient à ne pas vouloir d’accord , que 
le pape n’eût prononcé : ceux-ci en at- 
tendant offroient toujours la conver- 
fion du roi & une trêve générale. 

Les douceurs de la paix préfentées Emeutes à 
en meme temps que les expéditions 
du roi autour de Paris , mettoient de 
près devant les yeux toutes les horreurs 
de la guerre & émurent le peujple^ Il 
fuivit un jour en foule les députes dé la -* 

Ligue qui alloient à la Villette , leur 
demandant la paix à grands cris. Mais 
les voyant revenir fans fuccès , & fâ- 
chant que c’étoi: le légat & les Efpa- 
gnols qui s’oppofoient à la trêve , un 
murmure général éclata •, on s’aftemblâ 

f ar pelotons à l’hotel dé ville , & dans 
in liant tout fembla tendre à une fé- 
dition. Le duc de Mayenne fe trou- 

V 1 
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voit entre deux feux , pareeque le Lé- 
H e n *. i iv. g a t , homme violent & fans égards , 
?Wr menaçoit de quitter la ville , fi on con- 
tinuoit de traiter . avec un hérétique 
relaps. Les chofes tournèrent cepen- 
dant plus heureufement que le lieute- 
nant général n’ofoit efpérer. Le peu- 
ple fe contenta des promefies qu’on lui 
ht de travailler plus férieufement à la 

{ >aix j & en coniéquence il fe fournit à 
a défenfe publiée de faire des afiem- 
blées particulières au deflus de fix per- 
fonnes. Le Légat s’appaifit aufll , en ' 
voyant que le duc de Mayenne «mar- 
quoit plus d ardeur pour leleétion > 
but auquel tendoient tous les defirs du 
prélat. 

ies ErpagnoU Les miniftres d’Elpagne firent à ce 

nouveau Vin- ^" u j et une nouvelle tentative , mais plus 
famé , mais adroite que la première. Ils avoient pé- 
ché non feulement en propofant trop 
brufquement leur Infante , mais encore 
en déclarant que le deflein de Philip— 
pes II Ion père , étoit de la' marier à l’ar- 
chiduc Erneft fon coufin , fils de l’Em- 
pereur. Quoiqu’ils colora fient ce pr o- 
jet de l’intention de réunir aux forces 
d’Elpagne toutes celles d’Allemagne , 
pour foutenir féleélion , c’étoit tou- 
jours fignifier clairement que la France 
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alloit devenir une conquête de la mai- 
fon d’Autriche , ce qui révolta bien des 
efprits, & leur enleva beaucoup de par- 
tiians. Après y avoir plus mûrement 
penfé , ils demandèrent une autre au- 
dience , & l’obtinrent dans une aflfera* 
blée tenue exprès au Louvre. Ils y dé- 
clarèrent que fi on vouloir élire l’Infan- 
te , le roi catholique nommeroir defon 
côté un des feigneurs François, compris 
ceux de la maifon de Lorraine , qui 
épouferoit l’Infante , & qu’ils partage- 
aient le trône avec un droit égal. Un 
mois après l’éleétion , ajoutoient-ils, il 
y aura une forte armée fur la frontière , 
deux autres mois après , un iecond 
corps de troupes , de l’argent , des mu- 
nitions , des biens & des honneurs 
pour les chefs , enfin tous les avantages 
poffibles à la reconnoiflance du plus ri- 
che monarque de la chrétienté. 

Une couronne, l’himen d’une Jeune 
princefiè 3 les tréfors des deux Indes > 
toutes les forces de la maifon d’Autri- 
che réunies pour foutenir I’eutreprilê: 
ces objets remuèrent les moins- ambi- 
tieux. Les Efpagnols , en ne nommant 
pas celui qu’ils avoient envie de préfé- 
rer, tenoient en haleine tous les autres. 
Il y en eut trois pris à cette amorce , 
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Charles de Savoie , duc de Nemours 
qui , fans autre titre que fa jeu ne (Te & là 
nailïance , entama une négociation avec 
le duc de Mayenne fon frère utérin > 
pour l’engager à lui être favorable •, le 
cardinal de Bourbon qui oftroit la jonc- 
tion du tiers-parti } enfin le jeune duc 
de Guife , qui avoit pour lui le nom de 
fon père , du mérite perfonnel 3 & le 
fuffr âge général des zélés Ligueurs. 

Cette rufe des Efpagnols porta l'a- 
larme dans le confeiî du roi. Les fei— 
gneurs de fon parti écrivirent à ceux 
de la Ligue des lettres qu’ils rendirent 
publiques dans lefquelles l’intrigue 
étoit développée de manière à détrom- 
per les plus prévenus. On y démontroit 
que la propofîtion de marier l’Infante 
aux princes François , n’étoit faite que 
pour avoir une éleébion de quelque 
" manière que ce fût , & ainfi perpétuer 
la guerre. Ces écrits firent impreffion •, 
il vint outre cela au roi un fecours beau- 
coup plus puilîànt 5 auquel perfojme ne 
s’artendoir. 

Arrêt du par- On le rappelle l’efclavage du parle- 
vcu rdc Ta foî rnent de Paris , après l’attentat de Bufiî 
Salique. le Clerc , qui traîna les chefs à la Baftil- 
le. Depuis ce moment , prefque toutes 
les délibérations de- cette compagnie 
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portèrent l’empreinte du fanatifme. — 
Souvent' elle fut obligée d’appliquer le HENR1 IV * 
fceau de Ton autorire à des principes I 5Î , 3‘* 
qu’elle déteftoit , & quand elle voulut 
clever Ta voix pour la patrie , les terri- 
bles exemples du préndent Brillon & 
des conlêillers Larcher & Tardif, atta- 
chés par les mutins à un infâme gibet > 
fermèrent la bouche aux plus hardis. * 

Quoique les choies commença flent 
à changer , il y avolt cependant encore 
de trop juftes lujets de crainte pour les 
bons citoyens qui voudroient oppofer 
le flambeau de la juftice aux manœuvres 
ténébreufes des étrangers. Les Efpagnols 
tenoient une forte garnifon dans Paris. 

Toutes les femaines ils diflrribuoientdu 
bled à plus de quatre mille pères de fa- 
mille de la plus bafle populace , la plu- 
part gens defac & de corde , prêts à por- 
ter le fer & le feu par tout où leurs bien- 
faiteurs les enverroient. Dans toutes les 
compagnies il y avoir encore des hom- 
mes , même de bon lens , qui , aveu- 
glés par l’ancienne prévention , auroient 
iacriné leurs biens & leurs vies aux Ef- 

Î tagnols , comme aux foutiens cfe la re- 
igion Catholique. 

C’eft dans ces circonftances que ce 
parlement > fi timide jufqu’alors,pou£ 
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fé comme par une infpiration fubite j 
Henri iv. S afiemble , délibère,, & donne enfin le 
1 vingt-huit Juin ce fameux arrêt, par le- 
quel il eft enjoint à Jean le Maître * 
préfident , accompagné d’un nombre 
fuffifant de confeillers , de Ce retirer 
par devers le lieutenant général de la 
couronne , & là, en préfence des prin- 
ces & feigneurs aflèmblés pour cet effet, 
de lui recommander qu’en vertu de l'au- 
torité fuprême , dont il efl: revêtu , il 
ait à prendre les mefures les plus fiires , 
afin que, fous prétexte de religion, on 
ne mette pas une maifon étrangère fur 
Je trône de nos rois , & qu’il ne foit fait 
aucun traité , patte , ou convention , 
tendant à transférer la couronne à qucl- 
„ que prince ou princeffe d’une autre na- 
tion -, déclarant au furplus Iefdits trai- 
tés , fi aucuns ont été faits , nuis , con- v 
traires à la loi falique & aux autres loix 
fondamentales du royaume. 

Ces remontrances furent faites avec 
la plus grande fermeté. Le duc de 
Mayenne en parut furpris. U traita d’at- 
tentat à fon autorité , & d’injure per- 
fonnelle , un arrêt rendu en fon abfen- 
ce, dans une matière aufîî importante, 

& menaça de le caflèr. Le préfident le 
Maître foutint dignement les privilèges 
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de la cour. Il montra qu’elle n’avoit pas ■*■——« 
excéd^ipn pouvoir , &il fit habilement Henri 
fentir au duc de Mayenne , que loin de ' 1 5 9 3* 
fe trouver offenfé , il devoit au fond 
être très-fatisfait d’un arrêt qui le met» 
toit à l’abri des follicitations importu- 
nes, & qui l’empêcheroit de faire quel- 
ques démarches indignes de fa naiflance 
& de fon caractère. Mayenne fit fem- 
blant de fe contenter de ces raifons. 

Des hiftoriens difent qu’il avoit une le- 
crète intelligence avec les principaux 
du parlement , & qu’il ne fe fit rien 
dans cette occafion que de fon con [al- 
ternent. 

A Quelque foudroyant que fût cet ar- LesE( . pagnoIs 
ret, il ne découragea pas les miniftres reviennent à la 
Eipagnols. Acharnés à obtenir une ^8® * ^ 
élection malgré tous les obftacles , ils riage du duc 
ne lâchèrent point - prife. On n’avoit de Guifc * 
pas voulu de l’Infante feule, encore i iy De c ^}j tt> 
moins avec l’archiduc Erneft : la pre- Daviià , 
polition de la faire régner avec un fei- liv ’ XIII < 
gnepr François que Philippe nomme» 
roit , n’ayant pas non plus été goûtée , 
ils proposèrent enfin lérieufement & 
de bonne foi le duc de Guife. Mayen- 
ne crut que c’étoit encore un détour, 

& refufa de s’expliquer , les fuppofanc 
Êms pouvoir à cet égard } mais ils lui 
Tome ///. X * 
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montrèrent le confenteinenc par écrit 
HfNRiiv. je leur maître, & fur le champ ils le 
mirent à traiter des conditions. Ils de* 
mandoient que les Etats donnaflènt le 
trône aux deux époux , fans partage 
in folidum : que 1 infante époufant le 
duc de Guife , eût la Bretagne en fou* 
veraineté pour fa dot , & que fi le duc 
mouroit fans enfans mâles , f Infante pût 
époufer un feigneur François à fon 
choix. Tous les partifans d’Efpagnc 
trouvoient ces conditions fi raifonna- 
bles, qu'ils ne doutoient pas qu’elles 
ne fullent acceptées par les états. Il ar- 
riva delà que pendant plufieurs jours 
le duc de Guile eut une cour raya',' , 
& que le duc de Mayenne fut lailiè 
prelque feul. 

nü^Aions c rï° m phe de théâtre ne dura pas. 

en fit fentir à fon neveu tout 
Apres lui avoir prouvé que les 
Efpagnols le trompoient par l’appas 
d’un mariage qu’ils feraient maîtres de 
conclure ou de rompre à volonté, « Ne 
» croyez pas , ajouta-t-il , que le duc de 
» Lorraine & les autres princes de no- 
»tre maifon , confententjamais à une 
*> élection qui les mettrait bien - tôt 
» fous la domination de Philippe. Vous 
» allez voir les Et^ts Protqftans d’Alle? 


ïe Maytimç. Mayenne 
le vui Je. 
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• magne > l'Angleterre & prefque tous 
» les FrShçois > Te révolter contre ce Henri iv< 
» projet, & le moins qui puifle arriver, 1 523* 

v> c'eft que la guerre recommence avec 
» plus de fureur , & que la Ligue fe 
» trouvant divifée , vous fuccombiez 
» viétime de la politique Efpagnole » . 

Le jeune prince paroi floit écouter ^ p(1 ^ 

avec docilité les raifons de Ton oncle y des condidom 
mais on s’apercevoit que l'efpoir d’une tlurcs ' 
couronne ne fortoit pas facilement de 
fon cœur. Sa mère , la duchellè de 
Montpenfier fa tante , tous les flatteurs 
dont il étoit environné , l’excitoient à 
tenir ferme, Mayenne fentit qu’il ne 
réufliroit pas par la Ample perfuafion à 
parer ce coup. Il réfolut d’impofer des - ' 
conditions fi fortes , que les Efpagnols 
11 e puflènt les accepter. 

Il les remercia d’abord en fon nom 
& au nom de tous les princes de famai- 
fon, de l’honneur que Philippe vouloir, 
bien faire à fon neveu. Enluite il fit la 
loi en ces termes : « L’éleétion demeu- 
» rera fecrette jufqu’à ce que le maria- 
» ge foit confommé, & il ne fera mê- 
» nie déclaré que quand je le voudrai. 

» L’infante venant à mourir fans enfans 
»> mâles , le duc de Guife fera feul roi. 

» Le duc de Guife mourant , l’Infante 

X £ 


Digitized by Google 



Hbnr.1 IV» 

*5S>3- 


Ils «tordent 
tout. 


144 LEfprit de la Ligue'. 

» ne poura le remarier qu'à un prince 
» Lorrain de lavis des autres. Si elle n'a 
» pas d’enfans , l’aîné des Guifes fuccé» 
» dera. Les feuls François feront nom-, 
a» més aux charges & dignités. On me 
» donnera en toute fouveraineté & à 
» perpétuité, pour moi & mes enfans, 
v les gouvernemens de Bourgogne & 
» de Champagne, mes biens héréditai- 
res, la principauté de Joinville, Vi- 
» tri , Saint-Dizier , une penlîon an- 
» nuelle de cinquante mille écus, & des 
» à préfent des aflurances pour huit cents 
» mille livres en plulîeurs paiemens » , 
Mayenne croyoit que les Elpagnols 
rebutés par l’énormite de ces aeman- 
des , romproient avec éclat •, mais à fou 
grand étonnement , ils accordèrent 
tout. On dit que dans fon dépit , plu-i 
tôt que de voir fon neveu roi , il pro- 
jeta de relfufciter le tiers -parti. Maj- 
heureufement pour lui le cardinal de 
Bourbon étoit déjà attaqué de la mala- 
die dont il mourut quelque temps après, 
& par conféquent hors d'état de leçon-, 
der par quelqu'aétivité les démarches 
du lieutenantrgénéral. Il fe voyoit preA 
fé de tous côtés , fommé de là parole , 
obligé de combattre contre les étran*?. 
gers , contre lçs François , contre fa pro* 
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pre famille. Sa mère le conjuroit de 
faire régner fon petit-fils. La ducheffe Hbkm ^ 
de Montpenfier fa fœur le harceloir; 1 5 ^ h 
Une objection faite à propos dans l’af- 
femblée des Etats , le tira d’embaras. 

Il s’étoit engagé d’y propofer l’éleo Leur projèt 
tiôn j & il le fit, mais fi mollement, qu’on man a ué * 
apercevoit aifément qu’il ne defiroit- 
que d’être contrarié. La Châtre , un des 
maréchaux de fa création , d’accord avec 
lui , à ce qu’011 croit , fe leva & repré* 

Tenta qu’il y auroit de l’imprudence à 
élire un roi pendant qu’on n’avoit point 
de troupes, & que Henri au contraire, 
dont l’abjuration paroifïoit immanqua* 
ble, étoit à la tête d’une bonne armée*, 

3 u’il falloit bien plutôt accepter la trêve 
ont on avoir le plus grand befoim 
Ce raifonnement pafle de bouche en 
bouche j le plus grand nombre l’ap* 

{ >rouve , & on conclut de différer le* 
eélion. 

Les états fe rafiemblent le 4. Juil- 
let au Louvre dans le plus grand appa- 
reil. On .prie les ambafladeurs d’Ef- 
pagne de s’y trouver. L’orateur remer- 
cie pompeufement Philippe en leur 
perfonne de tout ce qu’il a fait pour la 
caufe commune , & leur remet une let- 
tre pour leur maître , danslaquelle on di* 

X)' : . 
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Toit que la fituation a&uelle des affaires 
Henri iv. ne permettoit pas de procéder à l’élec- 
* 52 3* tion , mais que les états n’y renonçoient 
pas j & qu’ils le fupplioient de faire avan- 
cer au plutôt fon armée , de peur qu’on 
ne fût obligé de s’accommoder défa- 
vantageufement avec l’ennemi, 
ils Font bon- Les miniftres Efpagndls répondirent 
comenan- au ffi par écrit, d’un air défmtérelfé , que 
leur roi n’a voit travaillé que pour le 
bonheur de la France , qu’ils étoient fâ- 
chés qu’on n’eût pas profité de fa bon- 
• ne volonté en élifànt un roi» dont la puif" 
fance auroit remédié à tous les maux. 
Qu’au refte ils feroient toujours égale- 
ment diipofés à aider la fainte union de 
leurs bons offices. 

Un pareil dénouement , après le fé- 
rieuxde l’intrigue, donna aux Etats de 
Paris un air de ridicule qui n’a pas 
échappé aux plaifâns du temps. Ceux 
qui l’ont le mieux faifi, font les auteurs 
du livre intitulé Catholicon d'Efpa - 
g ne ou Satyre Menippée. C’eft une 
relation burlefque de ces états , entre- 
mêlée de defcriptions , de harangues, 
d’allégories qui développent le carac- 
tère & les fecrets motifs des principaux _ 
auteurs. Le ftyle depuis près de deux 
cents ans n’a point vieilli, & pour peu 
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■qu'on ait quelque teinture de l’hiftoire , 
on lit encore cette ouvrage avec le plus 
grand plailîr. Il fit alors une vive im- 
preflîon , & on dit que le ridicule qu’il 
répandit fur la Ligue, lui porta un 
coup plus funefte que toutes les con- 
quêtes de Henri IV. 

Ce prince, après plufieurs expédi- 
tions militaires qui infpiroient toujours 
aux peuples un defir plus vif de la paix , 
le rendit le 9 Juillet à Mantes, ou s’é- 
toientalfemblés par fes ordres, plufieurs 
évêques & théologiens , non-leule- 
ment de ceux qui fuivoient depuis long- 
temps fon parti , mais même des Li- 
gueurs invités à contribuer de leurs 
lumières à l’inltruétion du roi : ils ne 
crurent pas devoir déférer aux mena- 
ces & au défenfes du légat , qui , tape 
par lui-même que par fes émiffàires, 
faifoit tous fes efforrs pour empêcher 
que le roi ne reçût l’abiblution. 

Il vouloit que la Sorbonne notât 
d’héréfie les eccléfiaftiques qui s’étoient 
rendus auprès de Henri , & que leurs 
, bénéfices fulfent déclarés impétrables, 
Sur ce principe il fit faire le procès .à 
Jofeph Foulon, alors àbbé de lainte Ge- 
neviève. Les' factieux l’épioient depuis 
long-temps, pareeque les difpofitiçns 
- X 4 
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à 1 egard du roi leur étoient plus que 
fufpeétes. En effet, c'étoit chez lui qu'a- 
voient été tenues les aflèmblées où Ton 
avoit commencé à parler librement fur 
les excès des Ligueurs. Ils le veillèrenr 
fi bien , qu'ils furprirent des lettres écri- 
tes à des partifans du roi , dans lefquelles 
l'abbé fe rejouifïbit avec eux de la con- 
verfion de ce prince. Le légat ne man- 
qua pas de voir dans ces écrits un crime 
de lèze-majefté divine & humaine. Il 
fît arrêter le prétendu coupable. On lui 
donna pour juges des Ligueurs déter- 
minés, & fon procès fut pouffé avec la 
plus grande vivacité. Il déclina la jurif- 
diétion ordinaire , & fondé fur fes privi- 
lèges , il appela comme d’abus. Tout 
cela lui fut inutile. Le légat étoit dé-, 
terminé à faire fur lui un exemple. Les 
amis de Foulon qui étoient en grand 
nombre , & des plus confidérables , lui 
confeillèrent de feindre une maladie. 
Sous ce prétexte ils demandèrent fon 
élargiflèment jufqu’à guérifon, & le 
cautionnèrent. L’abbé fortit & fe fau- 
va auprès du roi , dont la converfion 
fit oublier les autres affaires. 

Les prélats , do&eurs- & théologiens 
aflèmblés par le roi , déterminés à paf- 
fer par deflus les anciennes difficultés^ 
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^voient réfolu de recevoir Ton abjura- 
tion. Us exigèrent feulement que ce 
prince envoyât en/uite une amba/ïàde 
iolemnelle au fouverain pontife, pour 
demander l’abfolution. Henri s’y enga- 
gea volontiers. Pour rendre fa récon- 
ciliation à leglife plus folemnelle , 11e 
pouvant en faire la cérémonie à Paris, 
il fe tran/porta à Saint-Denis , qui n’eft 
qu’à deux lieues de la capitale. On y 
•avoit préparé , avec une magnificence 
royale , tout ce qui pouvoir donner de 
la pompe & de l’éclat à cette aétion. Le 
légat ne voulut point laiifer palfer cette 
dernière occafion, /ans cau/êr du-moins 
le trouble qu’il pouroit. Il fit donc pu- 
blier un écrit qui portoit en fubftance 
que Henri de Bourbon , foi-di/ant roi 
de France & de Navarre, hérétique, 
relaps, impénitent, chef , fauteur , dé- 
fendeur public des Hérétiques , ne pou- 
voit être abfous que par le pape. En 
conféquence il annulloit tout ce que fe- 
roient les prélats royaliftes, &conjuroit 
les Catholiques par les entrailles de la 
miféricorde de Dieu, de ne point cau- 
fer un fchifme funefte. Enfin il les aver* 
tifloit charitablement que s’ils n’avoient 
point égard à fes remontrances, ils en- 
courroient les cenfures , & perdroient 
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les titres , bénéfices , & dignités qu’ils 
pofTédoient dans l’églife. Le duc de 
Mayenne de Ton côté fit défenfe de for- 
tir de la ville le jour de l'abjuration , &' 
mit des gardes aux portes. 

Mais cette précaution n’empêcha pas 
que le dimanche 25 juillet, jour mar- 
qué pour la cérémonie, il ne fe trouvât 
à Saint-Denis une foule de Parifîens. Les 
unsavoient prévenu la défenfe, d’au- 
tres échapèrent aux fentinelles des por- 
tes & franchirent les remparts. A huit 
heures du matin , le roi vêtu de blanc, 
accompagné d’un nombreux cortège de 
princes, feigneurs & gentilshommes * 
le rendit à la grande églife. L’archevê- 
que de Bourges, environné dune mul- 
titude de prélats & d’eccléfîaftiques , l’at- 
tendoit à la porte, tenant dans fa main 
le livre des faints évangiles ouvert : 
Qui êtes-vous? lui dit l’archevêque. 
Que demandez-vous ? Je fuis le roi y 
répondit Henri ; je demande à être reçu, 
dans le fein de l'églife Catholique. Le 
fouhaitez~vous finccrement ? répondit 
le prélat. Je le fouhaite de tout mon 
coeur , dit le roi’, & fe mettant à genoux, 
il jura entré les mains de l’archevêque, . 
de vivre & njourir dans le fein de l’é- 
glife Catholique, Apoftolique & Ro-- 
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hîalne , de la défendre envers & contre 
tous au péril de là propre vie , & pro- 
tefta qu’il renonçoit dès à préfent à tou- 
tes les hérélies qui lui étoient contrai- 



res. 


j II préfenta enfuite au prélat une pro- 
feffion de foi lignée de fa main , mar- 
cha vers le choeur , & répéta la même 
proteftation au pied du grand autel 
qu’il baifa. On entonna le TtDcum . Le 
peuple ivre de joie , mêla au champ de 
cette hymne des cris redoublés de viva 
le roi. Pendant ce temps Henri recevoit 
de l’archevêque l’ablolurion fous un 
pavillon tendu derrière l’autel. Il en- 
tendit la mellè qui fut célébrée foiem- 
nellement , & dîna dans l’abbaye. Quoi- 
que la rage des Ligueurs dût infpirer 
des craintes , le roi voulut qu’on lailïat 
entrer tout le monde. La foule fut li 


grande que la table penfa être renver- 
sée. La cérémonie fut terminée par un 
fermon touchant que prononça l’ar- 
chevêque de Bourges - , & le monarque , / 

après avoir affilié aux vêpres , fe retira. 

En même temps que la ville de Saint- Rage 
Denis s’édifioit de l’abjuration du roi , Ligueur*, 
les Ligueurs donnoient à Paris un Ipec- 
tacle Icandaleux. Il n’y a point d’invec- 
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tives dont leurs prédicateurs ne char* 
geaflènt Henri & les coopérateurs de 
fa converfion. Nous avons encore les 
fermons que Jean Boucher , Curé de 
faint Benoît, prononça à cette occafion 
pendant neuf jours confécutifs dans l’é- 
glife de faint Merri. Il prétend prouver 
que la converfion du Bcarnois n'eft que 
feinte & hypocrifie, & que fon abfolu- 
tion , donnée contre toutes les règles j 
eft l’ouvrage d’une cabale infernale. 

Mais le peuple n’écoutoit plus qu’in*- 
différemment ces déclamations. On 
avoit beau vouloir lui perfuader qu’on 
ne devoit faire aucun accommodement 
avec un hérétique , les douceurs de la 
paix lui paroiffoient bonnes , de quel» 
que part qu’elles vinffènt. Il étoie auffi 
important au roi de fufpendre les alar- 
mes de la guerre , afin de familiarifer 
avec l’obéiflànce les fujets qu’il avoit, 
pour ainfi dire , nouvellement conquis 
par fa converfion. Enfin, le duc de 
Mayenne , fans argent , fans troupes , 
& prefque fans parti , n’avoit pas d’au- 
tre reflource qu’une fufpenfion d’ar- 
mes qui lui donneroit le temps de re- 
nouer fes intrigues du côté de l’Efpa- 
gne. Tout le monde s’accorda donc 
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avec une égale fatisfaétion à une trêve 
qui devoit durer trois mois > à com- 
mencer le premier Août. 

. Le feul légat en marqua du mécon- 
tentement. Le duc de Mayenne l’ap- 
paifa en faifarçt renouveler le ferment 
d’union dans les états qui duroient en- 
core. N’ayant pu en tirer tout ce qu’il 
auroit voulu , le prélat Romain fouhai- 
toit du moins y faire recevoir le con- 
cile de Trente. On prit un fingulier 
moyen pour le fatisfaire , fans engager 
les états. Le lieutenant général, dans 
une aiîemblée lolemneile, les proro- 
' gea jufqu’au mois de leptembre , & 
permit aux députés de fe retirer. Après 
cette aél ion, par laquelle les états étoient 
çenfés finis , le légat entra. On lut tout 
haut devant lui une ordonnance tou- 
chant la réception pure & fimple du 
. concile de Trente. Il en fit , ainli que le 
cardinal de Pellevé auffi préfent, un 
long remerçiment aux députés. Il alla 
enfuite à leur tête chanter Je Te Deum 
dans l’églife de faint Germain l’Auxer- 
rois , & les états furent féparés. 

De Saint-Denis le roi écrivit aux par- 
lemens, aux gouverneurs & comman- 
dans des provinces , pour leur faire 
^art de fa coaverfion & de la trcvç 
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■ générale! Il nomma ambaffadeurs ei* 
h F- h ri iv. cour d e Rome le duc deNevers, Févê- 
1 $* que du Mans & le doyen de l’églilê de 

M?J[ at ' de Paris , qu'il fit précéder par un gentii- 
Vr rrsd.U. homme nommé Brochard de la Clielle , 
chargé de préparer les voies , & d'apla- 
nir les difficultés. Ces préliminaires ar- 
rangés , Henri quitta Saint-Denis à la fin 

d » A 

août. 

Il goûtoit depuis un mois le plaifir de 
le voir comblé de bénédictions par les 
Parifiens, pour les avantages dont la 
trêve les faifoit jouir. L'envie de refpi-y 
' rer un air pur après avoir été fi long- 

temps renfermés , les attiroit dans les 
^ campagnes voifines. Ils y rencontroient 
leurs parens & leurs amis du parti roya- 
lifte. On s'embrafloit , on le félicitoit 
de cetre réunion, quoique paflàgère, 
& on failoit en commun des vœux pour 
qu'elle durât. Les partifans du roi ne 
» manquoient pas de glilfer dans les con- 

verfations , l'éloge de fa douceur , de là 
bonté, de fon amour pour les peuples \ 

. & quand la curiofité ou d’autres motifs 

attiroient quelques Ligueurs auprès de 
lui, pour peu qu'ils fulfent de rang à 
être prélentés, ils ne fe retiroient pas 
làns des carefles & des paroles obligean- 
tes qui gagnoient leurs cœurs. Ainu or* 
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voyoit déjà dans la bienveillance du roi ■ — m ‘ 

& la fatisfaéfcion des .peuples , le germe henriiv, 
des profpérirés qui fui virent. 1593. 

Mais ces efpé rances à peine formées , Attentat dç 
furent prefque renverfées par l’horri- Barri “ e - 
ble attentat de Pierre Barrière. Ce mal- 
heureux» fans autre motif connu que le 
dégoût de la vie & l'idée de faire une* 
aétion que des fanatiques lui avoient 
dit devoir être méritoire devant Dieu , 
conçut l'affreux deflein daflàfliner le 
roi. Heureufement il s'en ouvrit à un 
Jacobin , qui donna des avis fi certains , 
que le fcélérat fut arrêté lorfqu’il étoit 

f ret à commettre fon parricide. On 
exécuta , fans que Henri voulût per- 
mettre qu'on recherchât les complices. 

- . La Ligue, pour feloutenir, avoit dé- Divîfion afc 
formais befoin de ces déteftables artifi- trc les u * 
ces. Il naifloitdes divifions entre ceux gueurs * 
meme que les liens du fangauroient dû 
unir plus étroitement , pareeque chacun 
tirant à fes intérêts , tournoit l'autorité 
de fa place à fon profit particulier. Le 
duc de Mayenne fit un exemple de ces 
commandans infidèles, dans la per fonne 
du duc de Nemours fon frère utérin , 
qui vouloit fe faire une fouveraineté 
du Lyonnois , dont il étoit gouver- 
neur. Le lieutenant général le fit met-* 
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tre en prifonj mais ce. châtiment n’en 
Hsn ri iv. impofa que foiblement aux autres. 
I 5 > > 3 * Ceux qui ne fecouèrent pas ouverte- 
ment le joug de toute fubordination 
au chef de la Ligue, profitèrent du 
bénéfice de la trêve général \ pour en- 
tamer des paix particulières. Ainfi la 
guerre, qui avoit été fort allumée ail 
commencement de l’année , s’éteignit 
infènfiblement dans prefque toutes les 
provinces. Ce calme procura la facilité 
de policer les villes , d’aflurer les grands 
chemins , de réprimer les bandits , qui 
couroient les campagnes. Op relpiroic 
enfin après tant de défaftres-, mais trois 
mois fixés pour la trêve s’écouloient 
bien rapidement. Le duc de Mayenne 
follicita une prolongation. Toute la 
France la defiroit ardemment , & le roi 
l’accorda d’abord pour un mois, terme 
qu’il étendit enfuite à deux. . . 

Négociation II efpéroit avoir dans cet intervalle 
de Rome. des nouvelles fatisfailàntes de Rome. 
De Thou., L a politique y faifoit alors une efpèce 

liv cvill i » • - i _ 

Daviia , de guerre, dont Henri ne vit la fin, 

livre xiv. qu’après des difficultés plus inquiétan- 
rab. 111-4°. tes , que les embaras dune guerre ve- 
page a g t . ritable. Des députés de la Ligue , agens 
d^ 6 /at‘° n> desEfpagnols , écrivains foudoyés, jus- 
qu'aux Calviniftes, inveftilïoient le trô-, 

ne 
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ne pontifical , pour en fermer l’accès 
aux ambafladeurs du roi. Ils publioient 
que fa converfion étoit feinte , & les 
plus échauffés difoient que quand mê- 
me elle ferojt fincère , le pape n’avoit 
pas droit de lui en donner l’abfolution. 
Arnaud d’Ofïàt, alors peu connu, mais 
à cpii la conduite de cette affaire a af- 
fure un rang diftingué entre les plus 
habiles' négociateurs, fe trouvant par 
hafard à Rome , fit face tout feul pen- 
dant long-temps à ces différens aggref- 
feurs. Il réfutoit , détruifoit leurs faillies 
nouvelles, répandoit à propos les véri- 
- tables , & il fe rendit , quoique fans carac- 
tère, aflez intejrefîànt, par le zèle qu’il 
montra , pour que le pape voulût tirer 
de lui des éclairciflemens fur la Frahce. 

Les chofes en étoient à ce point 
quand la- Ciielle arriva à Rome. Il étoit 
porteur de lettres adrelfées à Séraphin 
Olivier , auditeur de Rote. Le roi , dans 
ces dépêches , lui recommandoit de pro- 
curer au plutôt à fon envoyé une au- 
dience du fouverain pontife. Séraphin 
inftruit des préventions de Clément 
VIII, ne trouva pas fa commiflîon fai- 
fée que Henri le préfumoit. Néanmoins 
l’envie d’obliger le roi lui fit tenter 
l’aventure. ' ' 

Tome 111, Y 
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' Séraphin avoit un caractère enjoué r 

H R 1 IV une converfation fertile en bons mots, en 

' Æ v faillies ainufantes & en reparties fines, 
D-mcuhes a . , . . v ,r, , 

le faire rece- qui le rendoient tres-agreable au pape. 

voir par le pa- J} f e prélente un jour à fon audience 
pe ’ fous quelques prétextes, dont fon pof- 

te ne le laifloit pas manquer , & faifânc 
tomber adroitement le difcours fur les 
affaires de France, il dit à Clément, 
comme làns y entendre finefiè , qu’il 
a reçu des lettres du roi , & il fe met 
en devoir de les lui montrer. Le pape 
qui n’étoit pas prévenu , fe trouve era* 
baraffé , & dit avec vivacité , qu’il 
n’en veut pas recevoir d’un Hérétique. 
L’auditeur infifte. Clement fe met* en 
colère •, mais Séraphin fans fe démon- 
ter , tantôt badinant , tantôt parlant lé- 
rieufement, en revenoit toujours à fes 
lettres : Enfin , lui dit-il , quand ce fe - 
roit le diable 3 qui demanderait à fe 
convertir y votre faintete ne pouroit le 
refufer. Egayé par cette faillie le pape 
fut quelque temps à plaifanter avec 
Séraphin, qui, devenu plus hardi, 
pria le faint père de donner audience 
au gentilhomme qui avoit apporté ces 
lettres. Votre Sainteté , lui difoit l’au- 
diteur, ne court aucun rifque de fe 
compromettre ,, Elle peut le recevoir 
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comme un particulier quelle admet par — — — j 
bonté j & avec qui elle s’entretient Henri iv. 
par occafion des affaires de France : J y 15?}» 
Çenferai , répondit le pape , & dès le 
loir d’Oflàt fut averti de dire à la Clielle 
qu’il ne s’épouvantât pas de la réception 
qu’on luiferoit, & qu’il eût bonne ef- 
pérance. . 

La nuit fuivante un camerier du il efl admis, 
pape vient prendre la Clielle dans un. 
carofTe fermé & le conduit à fa fàin- 
teté. La Clielle fuit de point,.. en point 
les avis qui lui avoient été donnés. Il 
fe profterne aux pieds du pontife , & 
commence à lui parler de la part ‘du 
roi. Le pape fait l’étonné & fèmbie 
vouloir l'interrompre. La Clielle conti- 
jiue & préfente la lettre de fon maître. 

Clément la refufe avec des apparences f 
de colère. La Clielle la pofe fur une ta- 
ble &fe retire refpeétueufement. 

Le lendemain il fut introduit à l’au- - Av!s ( ecrets 
dience du cardinal Tolet. Ce prélat donnés au tôt. 
étoit très-eftimé du pape. Il avoit été 
Jéfuitej & quoiqu’Elpagnol de nailfan- 
ce , il fe montra pendant tout le cours 
de l’affaire très favorable à Henri. Dans 
cette première audience , il répondit 
obftinement à tous les difeours de la 
Clielle , que le roi étant retourné à Thé’ 

•’ ' ' y 2. 
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* réfie, après avoir été déjà abfous une 

Henri iv.f 0 i S) J e pape ne pouvoit plus écouter 
I 5^3‘ Tes prières-, mais il joignit à ce propos 
dur quelques promelïès comme de lui* 
même, & il fit dire par d’Olïat à la 
Clielle de donner bonne elpérance au 
roi : qu’il n avoir qu'à fe montrer bien 
converti, perféverer dans la foi Catho- 
1 lique & ne pas s’embaralïer de ce qui 
arriveroit au duc de Nevers 5 que le 
fouverain pontife , malgré les appa- 
rences , n*avoit au fond delïein que de 
. l’éprouver. 

Mauvais traî- il ne falloir pas moins que ces allù- 

Temein fau . à rances , pour faire fupporter au roi le 

fes Anibaik- * , r . v r A , ^ . 

iturS' traitement public fait a les ambaltadeurs. 

A peine le duc de Nevers avoir mis lé 
pied en Italie , que le pape lui envoya di- 
re qu’il ne le recevrait pas comme am- 
bafladenr d’un roi, qu’il ne reconnoif- 
foit pas. On lui fignifia qu’il ne lui, fe< 
roit donné que dix jours pour relier 
dans Rome , & défenfe de voir les car- 
dinaux. Il entra donc en fimple parti- 
culier; Il eut néanmoins cinq audiences 
publiques , dans lefquelles il parla tou- 
jours comme miniftre du roi, quoique 
le pape tffeélât de lui répondre comme 
au fimple duc de Nevers. 

Tout ce que^a perfuafion qu’on fou- 
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tient une bonne caufè , tout ce que l’en- i 

vie d’éteindre Je feu de Ja guerre, de Henri iv. 
fauver un peuple malheureux , de dé- 1 593* 
mafquer des Jcelérats acharnés à fa perte 
peut fournir de rai ions folides, de def- 
criptions vives, de conjurations tou- 
chantes , Nevers l’employa pour fléchir 
lé fouverain pontife , & toujours fans 
fuccès. w ne réullît pas q|ieux dans les 
conférences particulières, même avec 
le cardinal Toler. Celui-ci un jour , 

Î >reflé parles objections du duc, qui 
e réduifoit à n’avoir pas de quoi ré- 

F ondre , fe mit à fourire : Rie ç s’écria 
ambaflàdeur pénétré , rie-ç , Monjieur , 
à préfent. Le temps viendra que nous 
' ver ferons des larmes en abondance , & 
que les cris des malheureux François 
perceront jufquà vous. 

Enfin accablé de triftefie , il fe pré- - 
para à quitter Rome. Dans fa dernière j ^ 
audience, qui fut le dix janvier, il fit g 0n les mena- 
au pape la peinture des maux, que Ion ce d’un affront 
inflexibilité alloit caufer. Il ne deman- ^ n ' t ls fe 
doit qu’à convaincre les Ligueurs en 
prélence du fouverain pontife : que le 
faint père prefcrivît feulement au roi 
les conditions auxquelles il pouroit ob- 
tenir l’abfoiuüon , & Nevers offroit de 
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Iaiffer fou fils en otage à Rome, jufqu’à 
ce qu’elles fuflent remplies. 

Ses deux collègues d’atnbaflàde , 
d’Angennes évêque du Mans, & Seguier 
doyen de l’Egli le de Paris , travailloient 
de leur côté avec ardeur à applanir les 
difficultés 1 , mais comme ilsétoient ecclé- 
fiaftiques, ils fe trouvèrent eux-mçmes 
dans un embuas auquel ils néÊs’atten- 
doient pas. Le pape ne voulut pas les 
voir, qu’ils ne Te fuflènt préfentés au 
cardinal inquifiteur , pour rendre comp- 
te de la conduite qu’ils avoient renue 
dans l’abfolution du roi. Cette injonc- 
tion à des miniftres publics leur parut 
un affront qu’ils ne dévoient pas louf- 
frir. Sur leur refus de comparoître en 
particulier devant le chef de l’inquifi- 
tion , le pape donna ordre à des huif- 
fiers de les citer au tribunal même. A 
cette nouvelle , Nevers outré prend les 
deux prélats à fes côtés, traverle Rome 
en plein jour , menaçant de tuer de fa 
main quiconque voudroit mettre à exé- 
cution cet ordre injurieux , & fort avec 
fes collègues , fans que perfônne ofe Ce 
préfenter. 

Ceci fe paflà au milieu de janvier. 
A la fin arriva i’ambaflàde de la Ligue, 
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compofée d'un cardinal, d’un baron & 
d’un abbé. Comme le roi avoit fait pré- 
céder la fienne par la Clielle, le duc de 
Mayenne envoya d’avance un agent 
fecret à fa dévotion , nommé Monto- 
tio. Il portoit , dit l’archevêque de Lyon, 
des vents pour en forger de nou- 
velles tempêtes . Ce n’étoit point là ce 
qu’avoient fait entendre au roi ceux 
qui s’intérelToient auprès de lui pour 
le duc de Mayenne. A les en croire , il 
n’avoit intention , en députant à Rome, 
que d’engager le pape à la paix. Mais , 
difoit le même archevêque , le duc de 
Mayenne fai foit bien femblant d’ avoir 
les bras & les jambes hors de la Li- 
gue j & le cœur y étoit engagé plus que 
'jamais. 

Aulîi, loin de travailler à une récon- 
ciliation , l’ambalïàde de la Ligue ne 
s’occupa qu’à juftifier les démarches de 
fon parti , à faire envifager les fautes , 
-comme des malheurs forcés, & à mon- 
trer de belles apparences \ le tout afin 
d’obtenir du pape des troupes & de 
l’argent. Mais cet air de confiance ne 
féduilîtjaas le fouverain pontife. Il dif- 
féra là reponfe, fous diftérens prétextes, 
& n e la donna enfuite qu’ambiguë. Il 
dit qu’il falloir ypir ce que feçoit l’Ef* 
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, fT pagne •, que la guerre de Hongrie con- 
Henri iv. tre J es Turcs lui coûtoit déjà beaucoup. 

1 524" Enfin il montra fi peu de bonne volonté, 
que les ambafladeurs écrivirent nette- 
* ment au lieutenant général de ne point 

compter fur lui. 

Le roi péné- il ne venoit point au duc de repon- 
ïre les fecrets Çq pl u s favorable d’Elpagne. Cette cour 
pag'ic. p ru ^. r( i e 1 efpérance de mettre fon 
page a?6. Intente iur le trône , n entroit plus avqc , 
la même ardeur dans les vues de la Li- 
gue. Le roi , par une rufe fingulière, 
en fut inftruit audî-tôt <^ue Mayenne. 
Ces royaliftes , après les états de Paris > 
avoient arrêté un homme chargé de 
dépêches pour Philippe. Par fes lettres 
de créance & fes aveux , on reconnut 
que cen’étoit pas un fimple courier j 
mais un agent de confiance, porteur 
de paroles , autorifé à en recevoir , & 
méconnu de vifage à ceux avec qui il 
devoit traiter. Sur ces notions , la Va- 
renne, employé ordinairement par Hen- 
ri à fes mellàges fecrets , prend le nom , 
les lettres & les inftru&ions verbales 
qu’on peut tirer du prifonnier. Il part 
pour l’Efpagne , confère avec les minis- 
tres & pénètre leurs fecrets. Il fe fait 
même préfenter à Philippe, dont il 
Soutient lesregards &lj converfation , 

fans 
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fans s’ébranler. Comme il alloit obtenir — — 
une fécondé audience * ceux qui veil- Hen11 iv * 
loient à fa fureté l’avertillent qu’il vient *524* 
d’arriver un courier de la Ligue. La 
Varenne repart à temps & arrive fur 
la frontière un moment avant les gens 
dépêchés pour le. prendre. 

On lut ainlï les myftères du cabinet 
de Philippe. Il promettoit toujours de 
fecourir puiflamment la Ligue fumais > 
on fentoit qu’il en vouloit au duc de 
Mayenne » pour avoir fait manquer 
leleétion -, & que, s’il le ménageoit , 
cétoit moins par égards perfonnels , . 
qu’afin d’entretenir la guerre. On. 
n’avoit donc plus à craindre qu’il pré-, 
tendît encore, s’emparer de la cota-; 
ronne de France ; mais feulement, 
qu’il tâchât d’en détacher les provin-' 
ces à fi bienféance. Henti IV fe hâta» 
d’eii réunir le plus qu’il put , pour ( 
s’en fervir à difputer . le relie contre 
l’ennemi. . . P 

Le monarque , en prolongeant . la §a £re ,; u rp ^ 
trêve , donna und déclaration., qui ' 

eut les plus heureux éftets. Il exhorroié " ^ , 
paternellement les peuples à rentrer 
dans le devoir , & à reconnoître leur 
ici, promettant d’oublier le palfé. Il 
eonfirmoit tous les privilèges *.&. don-, ; - ... 
Tome III, Z • • 
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1 noit une amniftie générale •, mais en 
Hsnri iv. Tenregiftrant , le parlement de Tours 
I 5^4* excepta les complices de Jacques Clé- 
ment 8c de Barrière. A cette invita- 
tion , des villes 8c des provinces en- 
tières fe rendirent. Louis, de l'Hôpital » 
baron de Vitri , gouverneur de Meaux , 
avoit dès Tannée dernière donné 
l’exemple de la foumifïïon. Le roi lui 
en marqua fa reconnoilïànce & com- 
bla les habitans de bienfaits. Il vit en 
peu de temps rentrer fous fon obéif- 
iance Lyon , Orléans , le parlement 
d’Aix , prefque toute la Picardie , 
nombre de feigneurs , entre -autres 
Villeroi , qui abandonna alors fincè- 
rcmentla Ligue. Reims, depuis long-' 
temps àflervi aux Lorrains , r'efta en- 
core fous la puilîance des Ligueurs , 
ce qui empêcha le roi de s’y faire fa- 
crer. Il choifit la ville de Chartres 
pour cette cérémonie , qui fe fit le 
vingt-deux février , & il revint enfuite 
■ . à S. Denis. ' 


Dcifan du • L e voifihage de Paris étoit choifi à 
^ DtThoù démettre à profit les occafions. 

nv. cix. * Il devoir néceflairement s’en préfemer, 

> dans letat où étoient les chofes. Les 
Mém. /e la chefs ne favoient eux-mêmes s’il leur 
Lîgitt.t.yi, convenait de faire la guerre, ou la. 
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paix-,à plus forte railon le peuple étoit- — — — ■ 
il indécis. Le duc de Mayenne avoir Henri iv. 
encore demandé une prolongation de 1 594» 
la trêve ; néanmoins les conditions Caya,t.II„ 
n ayant plu ni à lui , ni aux Efpagnols , pasi aaG * - 
ni au légat , on étoit relié dans un état 
de guerre •, mais {ans prefque commet- 
tre d’hoftilités. Quelque fupportable 
que fût cette lîtuation en comparaifon 
des troubles pâlies , les Pariuens qui 
craignoient le retour des calamites , 
murmuroient hautement. 

Le parlement les appuyoit. Il femble Mayenne 
que le compte de Belin , gouverneur de ^"|' r leg0,w 
Paris, penchoit auüi pour un accom- 
modement. Ce foupçon porta le duc de 
Mayenne à l'engager à le démettre. 

Comme la douceur de fon gouverne- 
ment i’avoit fait aimer , fa retraite , 
qu’on fentoit bien n’être pas volontai- 
re, excita des plaintes. 

Il y eut à ce fujet des remontrances Mécontente- 
du parlement au lieutenant général. ! nem dt i P"* 

r , . l j I b • i / kmeinlcdi* 

On lux rappela, que quand il avoit ete peuple, 

'élevé à cette dignité , il avoit promis 
de ne rien faire que de concert avec 
la cour : que cependant récemment , 
feul & de Ion chef, il venoitde reje- 
ter la trêve propofée , & de retirer un . 
gouverneur agréable à la capitale. Ou 
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lui fit entendre que Je parlement étoir 
difpofé à prendre une connoiflance 
plus exa&ede toutes les affaires. - 
Mayenne fentit que s'il laiffoit com- 
mencer des procédures à ce fujet, c’en 
étoit fait de ion autorité : en conféquen- 
ce , de l’avis des Efpagnols & du légat , 
il établit dans la ville des corps de garde 
& des patrouilles , comme s’il y avoit 
eu une fédition à craindre. Il n’eut mê- 
me pas honte de ranimer le refte de 
l’odieufe faétion des feize , qu’il avoit 
prefque détruite. A l’aide de ces fcélc- 
rats & des minotiers , gens de la plus 
vile populace , ainfi nommés, pareeque 
les Efpagnols leur donnoient un minot 
de bled par femaine , le duc Ce flatta 
de tenir la bourgeoifie en bride. Pour 
plus grande fureté , il envoya des bil- 
lets d’exil aux bourgeois qui lui étoient 
fufpects , & à la place du comte de Be- 
lin , il nomma gouverneur Charles de 
Coffé comte de Briffac, qû’il fe flattoit 
de trouver plus fidèle. 

on lui don- Celui-ci n’eut pas plutôt le gouver-^ 

ns des loup- « Ti ■ 1 1 i i 

çons fur ic nement de Pans , que plus prudent que 
nouveau gou- fon bienfaiteur , il fongea à s’en fervir 
pour fa fortune. Il entama le plutôt 
qu’il put une négociation fecrcte, avec 
{les royaliftes fes païens & amis, qu’il 


yerneur. 
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voyoit dans les fauxbourgs de Paris , gg g 

fous prétexte d affaires de famille. Ma- E N R 1 
dame de Nemours , mère du duc de ••. I 594* 
Mayenne, eut vent de cette intelligent ' 

ce & en avertit fon fils. Soit confiance ' 
aveugle dans Briflàc, foit envie de le 
piquer d’honneur, le lieutenant général 
lui fit part de l’avis qu’il venoit de rece- 
voir, & le gouverneur ne manqua pas 
de le raflurer par des promeflès qu’il 
n’étoit pas difpofé à tenir. 

Madame de Nemours, vouloit que il ne fait pas - 
fon fils profitât de Paris', pour traiter flÆ 

avec le roi, & faire fa condition meil- 
leure -, mais après de fi belles elpéran- 
ces, s’étant trouvé placé fur le degré le 
plus prochain du trône , & prêt à s’y 
affeoir , Mayenne ne pouvoit le déter- 
miner â tomber de fi haut, fans tenter 
encore quelque moyen, de fe foutenir. , - 
Il croyoit d’ailleurs , qu’après les protef- 
tations publiques qu’il avoit faites , il ne 
pouvoit en honneur entrer en accom- 
modement avec le roi, avant que le pape 
eût donné l’abfolution au monarque. 

Réiolu de voir à quoi aboutiraient les ' 
promettes des Efpagnols , il 1e prépara à 
aller recevoir fur la frontière de Chain* 
pagneles troupes que Mansfeld lui ame- 
noit, &à s’aboucher par la même occa* 

Z 5 
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!T mmm — ■ fion avec les princes Lorrains lés pa- 
Hïnm iv. r ens, afin de prendre en commun une 
MÎH* dernière réfolution. 
il quitte Paris, Au moment de ce départ , Mayenne 

éprouva des alternatives de confiance 
& de crainte, & montra des variations, 
qui marquoientle plus grand trouble. 
Non feulement il permit , contre fes an- 
ciennes ordonnances, mais il procura 
fous main une aflemblée des leize. Il 
apprit avec .joie que ces hommes de 
fang, s etoient engagés par de nouveaux 
, fermens, à ne jamais fouftrir que le roi 
de Navarre entrât dans Paris. Le len- 
demain même de cette aflemblée, 
Mayenne fit dire au parlement , très- 
mécontent d’une pareille audace , qu’el- 
le s’étoit faite contre fa volonté. Deux 
jours après , il convoqua les capitaines 
de quartier, leur recommanda la fidé- 
lité 8c l’obéiflànce au gouverneur & 
annonça fon voyage -, il promit de ne 
pas le faire long, & ajouta , que pour 
gage de fonempreflèmentà les rejoin- 
dre , il leur laifloit ce qu’il avoir de plus 
cher au monde, là femme & fes en- 
fans j mais le lendemain fix Mars il les 
•emmena avec lui, AinfiBriflàc fe trouva 
le maître. 

frakux!' ^ ne hû étoitpas difficile de s’arran- 

c — 
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'ger avec le roi, & il étoit bien fur d a- 
voir tout ce qu’il voudroit en échange He n r.i iv. 
de Paris. Son embaras ne venoit'que 3 594* 
des Ligueurs. Il étoit queftion de bou- * i 
cher les oreilles , de fafciner les yeux à 
des gens dont tous les fens étoient éveil' 
lés contre la furprife , à des hommes 
capables , furie moindre foupçon, d’en- 
foncer le poignard & d’embrafer leur 
patrie. On entendoit les prédicateurs 
léditieux déplorer leur foibleffe , re- 
greter ces temps heureux où perfon- 
ne n’auroit ofé, fans rilque , élever la 
voix contre la fainte union. Un corde- 
•lier Savoyard , pouffa la rage jufqivà 
exhorter en pleine chaire fes auditeurs 
'à faire un malfacre générai des roya- 
liftes , & à leur promettre le paradis en 
récompenfe de cette barbarie. 

Plus les feize & les Efpagnols étoient Leuct 
foibles, plus ils affeétoient dans les der- 
niers jours de braver lés royaliftes. On 
les voyoit marcher armés dans tes rues, 
parler avec emphafe deleurspartifans, 
exagérer leur nombre & leurs forces , 
débiter, pour (êrendre plus terribles, 
qu’ils avoient des magafins d’armes , des 
•lances à feu , de la poix & d’autres 
matières combuftibles , pour confümec 
la ville , & s’enlèvelir fous lès ruines T , 

Z4 
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2.72, L'Efprk de la Ligue. 
s’ils ne pou voient autrement en fer~ 
mer l’entrée au Navarrois. 

, Les gens de bien étoient confternés 
& redoutoient un coup de délefpoir 
de la part de ces furieux. On crut , dans 
ce danger , devoir implorer publique- 
ment le fecours de Dieu. Le dix-fept 
Mars , il y eut une proceffion générale 
à laquelle la challe de fainte Geneviè- 
ve fut portée. BrilTac, maître de fon 
projet > fans précipiter, fans ralentir fa 
marche , alloit toujours à fes fins. Il 
fe conduifit avec la plus grande adrefie 
dans ces circonftances délicates. Pour 
empêcher le port d’armes , les prédica- 
teurs & les aflemblées féditieufes , il 
s’arma de l’autorité du parlement. Dans 
toutes les occafions ou il falloit févir 
contre les faétieux , il s’appuyoit des 
arrêts de la Cour : dans d’autres circonf- 
tances il en mitigeoit l’exécution , afin 
d’éloigner de lui tous foupçons. Par 
cette conduire, s’il ne fe concilia pas une 
confiance entière , il empêcha du moins 
que fes démarches ne fuflent trop éclai- 
rées. Il fut auflî trouver habilementdes 
prétextes, pour diminuer la garnifon 
Efpagnole, & mettre dans les portes im- 
portans les troupes dont il étoit fur. 

. Enfin tout étant difpofé , le foir dut 

_ l 
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Ving-un mars , Briflac airemble les co- . 1 "— M 
lonels & les capitaines de quartier , dans Henri i v. 
la maifon du prévôt des marchands. On 1 524». 
doit le rappeler que , depuis le châti- 
ment des feize, ces places étoient oc^ 
cupées par les bourgeois les plus eftimés. 

Le gouverneur apprend à ceux qui l’i- 
gnoroient, répète à ceux quilefavoient 
déjà , tout le plan dé l’cntreprife , il a f- 
figne à chacun Tes poftes , & convient 
avec eux de cequ’ilyauroit à faire en 
cas de tumulte. Ces ordres donnés, il 
les renvoie dans leur quartier, & com- 
mence fa ronde, a6n de voir tout par 
lui-même. 

On dit que les miniftres Elpagnols, 
toujours foupçonneux, malgré la con- 
fiance qu’ils étoient obligés de marquer 
au gouverneur, avoient attaché à fa mite 
deux officiers & quelques foldats char- „ 
gés de le poignarder au moindre bruit 
qu’ils entendroient au-dehors. Heureux 
le ment les troupes du roi ne fe préfen- 
tèrent qu’à quatre heures du matin , le 
vingt-deux mars, lorfque ces efpions 
étoient retirés. Briflac les attendoit. Au 
premier lignai, il va lui- même lesrecon- 
noître. Les portes s’ouvrent à fon ordre. 
Lesbarrières tombent. Les foldatsroya- 
liftes .entrent en filence. Ils paflent les 


r 


Digitized by Google 



h——» 

Henri IV. 
I5P4. 


Dangers de 
l’cntreprife. 

Mém. de 
de Condé , 
t, VI, 1.184. 


2.74 LEfpritde la Ligue . 
rues en ordre de bataille & s'emparent 
des places & des carrefours. Un feui 
corps de garde Espagnol fit mine de 
réfiuer. Il fut auflr-tôt enveloppé & 
détruit. Les autres difparoiflent devant 
le vainqueur , & les factieux ne voyant 
pas de reflource , fe renferment timide- 
ment dans leurs maifons. 

Tout étant alluré , Henri s’avance au 
milieu d’un gros corps de nobleffe. Les 
cris de vive le roi j le font entendre de 
tous côtés. Quoiqu’armé , fa marche 
avoit plus l’air d’un triomphe pacifique , 
que d’une entrée militaire. Il va droit 
à la cathédrale , où il eft reçu fous le 
dais & harangué comme en pleine paix. 
Après la MeUe,& le chant du Te Deum 3 
le monarque fe rend au louvre , où il 
dîne en public , & dès l’àprès-midi les 
boutiques étoient ouvertes: on travail- 
Ioit dans Paris , comme s’il n’eût jamais 
été queftion de guerre. 

Quelqu intrépide que fût Henri , on 
dit, qu’il ne put fe défendre de quel- 
qu’inquiétude , en voyant de fi près le 
péril de l’entreprife. Il regarda plu- 
fieurs fois derrière lui, entra , relfortit 
& demanda , fi on étoit bien fur des 
portes. Il ne falloir , en effet , qu’une 
‘chaîne tendue , une barricade élevée-, 
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un coup tiré , une pierre ou une tuile 
lancée par un forcené , pour mettre H en».' iv, 
tous les autres en mouvement, & caufer 1 594* 
un affreux maflàcre. Heureufement tout 
fepafïàavecla plus grande tranquillité. 

A l'exception de ce corps de garde Es- 
pagnol, qui, ayant voulu réfuter, fut 
maflàcré en un ïnftant , il n’y eut pas 
la moindre violence comtnife : encore 
le roi difoit-il qu’il auroit voulu ra- 
cheter leur vie de fon fang. 

Dès le jour même, il fe regarda au Borné du rois 
milieu des Parifiens , comme au milieu Joumaidt 
de fes enfans. Il étoit charmé de s’en Henri IV* 
voir prefle : Laiffe$~les j crioit-il,à ceux tom ‘ * 
qui vouloient écarter la foule aflèmblée 
autour de lui , Laiffe^-les ! Ils font 
affamés de voir un roi. Si les miniftres 
- eu fient voulu l’en croire , il auroit laide 
dans Paris tous les féditieux. Jugeant 
de leur cœur par le fien -, il fe fiattoit 
d’étouffer leur haine à force de bien- 
faits •, & fâ bonté gémit , lorfqu’il fallut 
ligner dès ordres , pour éloigner les 
plus mutins. 

Henri fe dédommagea de cette vio- 
lence faite à fa générofîté naturelle > 
par fes bonnes manières à l’égard des 
autres. Au moment même de fon en- 
trée dan§ la ville , il envoya affurer les 
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duchefïès de Nemours & de Montpen- 
lîer fa protection. Il invita le légat 
à venir le voir. Sur le refus du prélat, 
le roi le fit reconduire honorablement, 
lui permettant d emmener fous fa lau- 
ye-garde Varade , reéteur des Jéfuites , 

& Aubri , curé de S. André des Arcs , * 

convaincus de complicité avec le mal- 
heureux Barrière. La garnifon Efpa- 
gnole fortit aulïî le même jour avec 
les honneurs de la guerre, que Brilïàc 
lui avoit allurés dans fon traité. Feria & 
les autres miniltres de Philippe s’eft 
allèrent avec elle. Le roi fut les voir 

f >a(Ièr , & lorfqu’ils défiloient devant 
ui , il leur dit en riant : Recomman - 
deç-moi à votre maître j mais ny re- 
venez plus. 

A peine quelques jours s’étoient écou- 
lés , que les plus déterminés Ligueurs 
chantèrent la palinodie. La Sorbonne 
donna l'exemple. Elle vint faire fes 
fourmilions au roi , qui fe plut à lui 
rendre compte de fa foi , & à lever , 
par une profellion fincère, Iesfcrupules 
qui pouvoient encore relier à quelques 
doCteurs particuliers. Des confelfeurs 
indiferets, des prédicateurs emportés, 
ofoient encore le permettre des inlinua- 
tions dangereufes. Des religieux , ou 
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peu inftruits » ou trop attachés auxma- * " , 

ximes ultramontaines , tels que les Ca- Henri iv, 
pucins , les Jéfuites & les Chartreux , 1 594' . 

refusèrent de donner au roi les prières 
nominales & publiques. Quand on lui 
parloit de les punir , il répondoit : Il 
faut attendre 3 ils font encore fâchés . 

Le feul cardinal de Pellevé n éprouva 
pas fa bonté , il mourut de dépit, à ce 
qu'on dit , en apprenant quele roi étoit 
dans la ville. 

Tous les autres , même les exilés , fe 
repentirent de la bienfaifance , puif- 
qu’il ny en avoir pas un feul , qui ne 
méritât d'être puni beaucoup plus févè- 
rement qu’il ne le fut. Quelques écrits 
du temps attribuent cette grande clé- 
mence du roi à politique -, mais il eft 
impoffible qu’un monarque, en état de 
fe venger , foit toujours retenu par un 
pareil frein , s’il n’avoit pas une dilpo-~ 
iîtion naturelle à l’indulgence. Certai- 
nement le titre de Grand 3 que Henri 
reçut de la voix publique , vers ce 
temps, fut encore plus dans fes lujets 
î’exprelîîon de latendrelfe , qui rie s’ac- 
corde qu’à la bonté , que le cri de l’ad- 
miration , occalîonnée par fes exploits. 

Il termina ce qui regardoit la- capi- LlMiIIefc 
taie, en recevant la Baftille à compo-iend, le rat- 
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~ fition ,& en réunifiant à Paris les débris ' 
Henri iv. du parlement établi à Tours &à Châ- 
I 594* Ions. Cela ne Ce fit pas fans difficulté, 
lementfcréu- Les membres fidèles prétendoient à 
des récompenfes ou à des diftinétions, 
au préjudice de ceux qui s’étoientlaif- 
fés entraîner par le torrent de la Ligue. 
Mais le roi voulut qu'il ne reftât aucu- 
ne trace de défunion , que la concorde 
fût rétablie par l’égalité , & il fit reti- 
rer des regiftres tout ce que le malheur 
des temps y avoit introduit de contrai- 
re aux loix & au relpedfc dû au Sou- 
verain. 

Traités diffi- Henri commença pour lors une car- 
avccfes U fujcts. rière femée de pas gliffims, entre deux - 
D’Alibi gué, précipices également difficiles à éviter. 
t.lllfi.iu. Les réformés le voyant devenu catho- 
5°5- Jique demandoient des édits qui aflu- 
raffient leur état. Les catholiques 
avoient l’œil ouvert fur lui, pour voir 
s’il ne feroit point de grâces à fes pre- 
miers favoris à leur préjudice. D’un 
autre côté les Ligueurs mettoienr à prix 
leur foumiffion , & Iesanciens royaliftes 
murmuroient de voir paflèr entre les 
mains des rebelles les dignités & les 
biens , qu'ils regardoient comme de- 
vant être le prix de leur fidélité en- 
forte que le plus fincère & le meilleur 
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<3es rois , paffoit pour hipocrite , au- ■ 

près du catholique jaloux, & pour in- HtNRI lv *. 
grar & avare auprès du calvinifte mé- 1 594*. 
content & du courtilan mercénaire. 

Parles traits d'humeur , qui échap- Fafquitr^ 
pèrent plufieurs fois à Henri dans ces XX xi 
difcu liions , où il étoit , pour ainli dire, 
arraché de chaque côté , on juge que 
ce furent les momens les plus amers de 
fa vie. Elevé dans les camps , la célé- 
rité d’une marche , la brufque décilîon 
d’une bataille étoient bien plus confor- 
mes à fon cara&ère , que le calme du 
cabinet, & les lenteurs d’une négocia- 
tion. Il en étoit tout autrement du duc 
de Mayenne, qui aimoit à repaître fon 
efprit d’un projet, pendant qu’il falloit 
agir. Henri peignit un jour d’un mot 
cette différence. On lui difoitque le 
duc étoit un grand capitaine. Je le crois j 
répondit-il ^triais j’ai toujours cinq bon * 
nés heures fur lui. 

Cette .a&ivité lui fervit beaucoup au . Mayenne h 
liège de Laon , ville très -forte, où 
Mayenne avoir retiré une partie de fa baus. 
famille & fes pricipaux effets. Le roi Dc Thou , 
l’attaqua avec la vivacité ordinaire. Les ’ nlvita, 
Elpagnols vinrentau fecours , conduits *«»'• xir, 
par Mansteld. Mayenne partageoit le 
commandement , qu’il avoit été pour 
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ainfî dire , mendier jufqu’à la cour de 
l’archiduc Erneft, gouverneur des Pays- 
Bas. 

Il y courut , fans le favoir , le danger 
de perdre fa liberté , & peut-être de 
plus grands encore , fi fes ennemis 
eulïènt été crus. Les miniftres Efjja^nols 
retirés en Flandre, après avoir été for- 
cés de quitter Paris , voyant le duc à 
leur difcrétion, vouloient le faire arrê- 
ter. Leur avis étoit qu’on lui fît fon 
procès , comme à un traître , qui , payé 
de l’argent de Philippe, aidé de fes 
troupes , s’étoit toujours oppofé à l’é- 
lection de l’Infante, le plus cher defîr 
de ce prince. Cette propolîtion fut 
très-débattue dans le conleil , & Mayen- 
ne n’échappa à la vengeance des Elpa- 
gnols que parcequ’ils avoient encore be- 
ibin de lui , de fon nom & de Ion crédit, 
pour pénétrer & fefoutenir en France. 

Il auroit rifqué bien davantage, lî on 
àvoit fu que dans une conférence qu’il 
s’étoit ménagée avec les princes Lor- 
rains fes parens , après fa forrie de Pa- 
ris, ne pouvant traîter direétementavec 
le roi, ilsétoient convenus que les au- 
tres entameroient une négociation , à 
laquelle il accéderoit enfuite : de forte, 
que pendant que Mayenne s’engageoit 
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à l’archiduc , on faifoit des démarches 
pour lui auprès du roi.,Au refte, ils ne 
faifoient que fe tromper les uns les au- 
tres i car dans le même temps que les 
Elpagnols donnoient leur armée à com- 
mander au duc, ils lui débauchoient 
des gouverneurs de provinces & jufr 
qu’à fesparens , auxquels ils faifoient 
despenuons, afin qu’ils dépendirent , 
non plus du chef de la Ligue , mais 
d’eux feuls. 

Ces divifions fourdein’empêchoient 
pas que tout n’allât de concert, quand 
il étoitqueftion des opérations militai- 
res. Les Efpagnols,follicitéspar Mayen- 
ne, vinrent au fecoursde Laon. Ils tin- 
rent long -temps le roi en échec-, mais 
il leur enleva un convoi confidérable , 
dont la perte les obligea defe retirer, 
fans pouvoir néanmoins être forcés à 
une bataille. La garnifon, en fe rendant, 
obtint les honneurs de la guerre, & 
fureté pour toutes les pcrfonnes atta- 
chées au duc de Mayenne , pour fon fils 
fur-tout qui commandoit dans la ville , 
malgré fa grande jeunefle. Le roi le vit, 
loua fon courage, & l’engagea de por- 
ter à fon père des paroles de paix. 

La France perdit à ce fiége Givrr, 
gouverneur de Brie , jeune homme de 
Tome II J. A a 
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grande efpérance, plein d’elprit , habb 
He.hm IV. ] e da ns ] es langues & les mathémati- 
‘M?4* ques , capitaine prudent, & foldat in- 
i. Z'îiïï Tr ^P ic ^ e * C’eft à lui , que Henri , délicat 
-fur les louanges , parcequ’il lavoir les 
mériter lui-même, écrivit cette ligne» 
après un avantage dû à la bravoure de 
ce jeune guerrier: Tes victoires m’em- 
pêchent de dormir. Adieu j Givri ! 
Voilà tes vanités payées. 
ta Frafics L a conquête de Laon fut accompa- 
ic1bama U au gnée & fuivie de beaucoup d’autres, tant 
* oi - par la plume , que par l’epée. Amiens, 

Vu de -Wo^-Château-Thierr i , Beauvais, Cambrai, 
• ?a ^ , irev i nrent à l’obéiflance. Le duc d’Au- 
mont foutint avec fuccès la guerre en 
Bretagne contre les Efpagnols auxiliai- 
res du duc de Mercœur , qui vouloit 
s’y former un état indépendant* Le fier 
d’Epernon , prefque fouverain dans le 
midi de la France , depuis qu* il s’y étoit 
retiré, après la mort de Henri III, flé- 
chit fous les ordres du roi , lignifiés 
par le duc de Montmorenci , gouver- 
neur de Languedoc , qui apprit lui- 
même à reconnoître un maître. Leduc 
de, Guife fit la paix pour lui & fes 
frères ( * ) : ils rendirent Reims & tou* 

( * ) Catherine de Clèves . douairière de Guife , 
difyit à Henri I V : » Skc , nous 11e conclurons 
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; tes les places qu'ils occupoient. Le roi 
leur en laiila le gouvernement &ajofita Htl,u tt r * 
d’autres bienfaits , qui firent de nou- 
veau murmurer les anciens royaliftes. 

- Mais j difoit ce prince > il faut que la 
métairie racheté le château. Le duc de 
.Lorraine demanda & obtint une trêve. 

• Villars rendit Rouen , & fut continué 
dans la charge d'Amiral » que le duc de 
Mayenne lui avoit conférée. La Châtre 
& Bois-Dauphin , obtinrent aulïï la con- 
firmation de la dignité de maréchaux 

• de France , qu’ils tenoient du lieute- 
nant général. Ainfi s’accomplit la pré- 
diction d’un plaifant , qui dit lors de 
cette création , que Mayenne faifoit 
des bâtards } qui fe f croient légitimer un 
jour à f es dépens. 

A ces fucccs le joignirent desefpé- Efpe'ranccs du 
rances du coté de Rome. Elles furent c6 ^ deRonic « 
apportées pat le cardinal de Gondi , 


» jamais lien avec les trois commiflàires que vous 
» nous avez donnés , pour traiter avec mon fis. Le 
» chancelier de Chivemi ne fait que hauflèr les épau- 
» les , fans dire autres chofes, finon : Il faut voir . il 
»y faut peu fer. Leduc de Rets parle inccflammenc 
» fans que perfonne delà compagnie , ni peut-être hii- 
x même , entende ce qu’il veut dire : votre fecrétaire 
» d’état Baulieu-Rulé, eft toujours en furie r 8c ne fait 
x que nous ménaccr, 8c dire , que nous fommes encore 
» trop h ureu* que vous nous tailliez la vie » . Mîlapr 
£cs hiforiguts d’Amclot f tome I. pag £9. 

A a 2 
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évêque de Paris , afièz inftruit de b. 
Henri iv. politique Italienne, pour n’être pas 
1 5 ^4* dupe des mauvais traitemens extérieurs 
que Ton attachement au roi lui avoit 
attirés. Il s’étoit vu menacer de l’in- 
quifition. Le pape avoit dit publique- 
ment que c’étoit un mauvais cardinal. 
Cependant, moyennant quelques lé- 
gères fatisfaétions , il étoit rentré en 
grâce ; & quoique le fouverain pontife 
lui eût déclaré , qu’il ne vouloit pas en- 
tendre parler en faveur du roi , il l’a- 
voit néanmoins écouté fans marque de 
mécontentement. 

Il étoit public dans Rome , que les 
Efpagnols preflant le pape de réaggra- 
ver les excommunications contre le roi 
de France , Clément avoit répondu que 
le feu étoit déjà afi’ez grand , dans ce 
• malheureux royaume , fans l’allumer 

encore davantage 1 , & que le roi catho- 
lique , qui fôllicitoit fi fort le fecours 
des foudres fpfrituefles , devoir aupa- 
ravant employer fi bien les armes tem- 
porelles, que les premières ne fu fient 
pas lancées fans effet. Gondi rapporta 
aufii au roi , que s’il vouloit gagner les 
bonnes grâces du pape , il devoit reti- 
rer le prince de Condé des mains des 
Calviniftes , & le faire élever auprès de 
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ïüi ; parceque Henri n’ayant point d’en- 
fant, ce jeune prince devenoit le plus h enm iva 
proche héritier de la couronne. M94-* 

Cette précaution s’arraneeoit avec M écomente- 

1 • / .. . , . & T , r mc ' n dcs 

les interets politiques du roi. Il ne raut formés, 
jas croire que tous les calviniftes fuf- 
ent également raifonnables fur fa con- 
verfion. Les miniftres de cette religion 
l’avoient vue avec le plus grand dépit. 

Le peuple , ordinairement écho de fes 
docteurs , fe regardoit comme trahi > 
par la défection de Ion chef. Entre les 
grands plusieurs penfoient comme le 
peuple. On accufeaucontraire Turen- 
ne , devenu duc de Bouillon , d’avoir 
vu avec plaifir le changement du roi , 
dans l’efpérance qu’il pouroit fe faire 
élire à la place chef des Calviniftes. 

Tout tendoit dans ce parti à fe choilîr 
un défenfeur contre l’opprellion qu’il 
appréhendoit \ & fi les requêtes qu’ils 
préfentoient en cour, ne marquoient 
pas précifement ce but , le roi ne l’igncv- 
roit pas. Ainfi là prudence devoit avoir 
deux objets : tranquillifer les efprits 
alarmés , & ôter aux brouillons la refi 
fource de quelque nom illuftre , dont 
ils auroient appuyé leur révolte. C’eft 
ce qu’exécuta Henri en renouvelant 
l’édit de Poitiers, favorable aux réfor- 
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mes , & en appelant le jeune Condé 
Henm iv. au prcs de lui: conduite fage , après 

I 5^4* l’expérience que le monarque avoit 
faite lui-même de ce que pouvoit un 
prince du fang à la tête d’un parti , ne 
fût-il qu’un enfant. 

Attentat de Pendant que la France régie par une 
Jean chi tel. nia j n fi hâbile , commençoit à jouir du 
calme > apres tant d’horribles tempêtes, 
un démon jaloux defon bonheur lufeita 
un parricide, dont le poignard penfa 
la replonger dans de nouveaux trou- 
bles. Jean Châtel , fils d’un honnête 
bourgeois de Paris , âgé de dix-neuf 
ans, fut le monftre que l’enfer arma\ 
contre les jours du grand Henri. Ce 
jeune homme, livré dèsfon adolefcen- 
ce à une habitude infâme, dont il fen- 
toit toute l’horreur , avoit fouvent des 
remords , que la complaifance dans fon 
vice rendort -toujours infru&ueux» Il 
venoit de finir des études brillantes au 
collège des Jéfuites, qui lui montroient 
de l'amitié , comme à un fujet d’efpé- 
rance & qui l’admirent aux exercices fpi- 
rituels. Dans fon interrogatoire, il n’en 
accufa aucun d’être complice de Ion 
crime •, mais il dit , qu’il avoit fouvent 
entendu foutenir au collège, qu’il éroit 
•permis de tuer le roi , pareeque c’étoic 
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Un tyran, & que le pape ne le recon- 
noifioit pas ^ que ce lentiment étoit ce- h e n r r 
lui de la fociété en général *, qu’effrayé 1 594* 

Î >ar la crainte des feux éternels , dont 
es directeurs le menaçoient , à caufe 
. de fa perlévérance dans fon malheu- 
reux penchant , il avoit réfolu de tuer 
le roi \ efpérant , que s’il devoit être 
condamné à huit dégrés de tourmens , 
il les feroit réduire à quatre, par une 
aCtion fi utile à l’églife. 

Dans ce deflein , Jean Châtel s’atta- 
cha à la fuite du roi. Il trouva moyen 
de pénétrer jufqu’à là chambre le vingt- 
fept décembre , & lui donna un coup 
qui devoitporter à la gorge -, mais com- 
me en cet inftant le roi fe oailfoit, pour 
embraflèr un feigneur qu’on lui pré- 
fèntoit , le couteau le frappa à la bou- 
che & lui cafià une dent , fans faire 
de blefliire profonde. Le fcélérat fut 
pris & condamné au fupplice des cri- 
minels de lèze-majefté. Il en fouftrit 
les affreufes tortures avec la plus grande 
confiance en homme qui plie fous la 
violence •, mais fans fe repentir ni 

changer de fentiment. 

On attribua une fi étonnante ferme- 
té aux leçons de fes maîtres. Ils furent 
arrêtés dansleur maifon , & fubjrentun degcfuiiu! 

» 1 

* • I 
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interrogatoire rigoureux. On trouva 
chez eux des écrits féditieux. Sur ce dé- 
lit, & d’autres enquêtes aggravantes, 
Jean Guignard Jéfuite, fut condamné 
à être pendu , & les autres furent ban- 
nis pour toujours du royaume. Ils for- 
ment de Paris le huit janvier. Voilà ^ 
dit le journalifte de Henri IV , comme 
un fmple huijfier avec fa baguette exé- 
cuta ce jour j ce que quatre bataillons 
neujfent fu faire. 

Le roi fe montra fort fénfible à cec 
attentat. Falloit-ilj dit-il douloureu- 
fement , que les Jéfuitesfuffent convainc 
eus par ma bouche ? Il parut extrême- 
ment trifte pendant quelques jours , de 
fe laifla même abattre. Son cœur fouf- 
froit , de ce que dans un peuple , pour 
lequel, difoir-il, il auroit donné mille 
fois fa vie , il fe trouvoit encore des 
monflres capables d’une haine Ci enve- 
nimée. Mais les affaires & le bruit des 
armes firent bien-tôt diverfion à cette 
mélancolie. 

Aflèz& trop long-temps Philippe II, 
abuiant de la crédulité des François , 
les avoit > pour fes feuls intérêts , fait 
combattre les uns contre les autres , 
fous les drapeaux de la religion. Tran- 
quille dans fit cour , ce monarque , du 

fond 
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fond de fon cabinet envoyoit la dil- — ~ — 
corde chez Tes voifinsj jamais pluscon- H ^ 
.tent que quand elle apprenoit que le- ’ ' 
tendart de la révolte etoit levé dans un 
pays , & que ces malheureux habitans 
laifis d’un efprit de vertige , s’entre- 
déchiroient , viétimes de l’erreur & du 
préjugé. Aulïi-tôt les troupes partoient, 
allez fortes pour attifer le feu , tou- 
jours trop foibles pour l’éteindre. Ses 
tréfors s’ouvroient à la perfidie , qui 
revèle les fecrets des princes , à l’en- 
thoufiafme , qui loulcve les peuples au 
fanatilme , qui poignarde les rois. Il 
comptoit pour rien fes propres pertes , 
quand elles avoient été ruineules aux 
autres. Prodigue du iâng de fes fujets , 

Philippe II regardoit les hommes com- 
me nés pour fervir fon ambition •,& la 
viétoire n’auroit pas coûté un foupir à 
ce barbare , s’il eût pu , fur des mon- 
ceaux de : cadavres , monter au trône 
de l’univers. 

Henri le grand borna la fortune de 
ce prince. On lui conieiiloit de traiter 
avec Philippe , d’abandonner quelques 
villes & même quelques provinces ^ 
pour fauver les autres , de ne point 
rifquer le choc d’un état épuifé , con- 
tre ce cololle de puilfaneç. ; mais Henri 
Tome III y B b 
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• . 1 'J! aima mieux une rupture ouverte qu’une 

Henri iy. paix femée d’embûches. Il déclara donc 
1 595* la guerre à l’Efpagne. Par là il démaf- 
quoit Philippe ,, & le forçoit de s’ex- 
pliquer. Il le proclamoit en quelque 
manière ennemi , non pas leulement 
de Henri de Bourbon , mais de toute 
la France , & il le mettoit en droit de 
déclarer rébelles les feigneurs François 
qui refteroient unis à l’étranger. 

Moyenne fc On n’en çonnoilïbit plus de confidé- 
auxEfp^d” râbles que les ducs de Mercœur en 
Dt Thou , Bretagne , d’Aumale en Picardie , & de 
Hv. ex a. Mayenne •, celui-ci , de chef de parti , 
^ vi J. a ’ devenu efclave des Efpagnols , & con- 
fervant peu d’intelligence en France , 
excepté dans la Bourgogne fon gouver- 
nemenr. Il eft étonnant que dans les 
nouveaux traités faits avec Mayenne , 
les Efpagnols parlaient encore de l’é- 
Je&ion d’un roi, & que le duc s’appuyât 
aullî de cette chimère. On ne peut 
douter qu’ils ne fe joualïènt les uns les 
autres , avec pleine connoiflince : preu- 
ve certaine que les affaires des grands 
font fouvent mêlées de puérilités dont 
les petits rougiroient. 

Combat de Henri j dont on marchandoit pour 

) onume-Fran- j n £ j j re J a couronne, n’étoit pas d’hu- 

ipeur a attendre qu on y portât la main. 
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Tant que la guerre fe borna à des es- 
carmouches 8c, à des expéditions peu Hekri iv < 
importantes , il la laiflà faire à fes gêné- 1 ^ ^ 5* 
raux dans les provinces , allez occupé 
des affaires de l’intérieur } mais fi-tôt 
qu’il fut que le connétable de Caftille 
s’avançoit avec le duc de Mayenne vers 
la Bourgogne , à la tête d’une forte ar- 
mée , il courut défendre fa frontière. 

Là fe donna le combat de Fontaine- 
Françoife , rencontre périlleufe , dans 
laquelle le roi s’expofant téméraire- 
ment , courut de grands rifques : auffi 
écrivit-il à fa fœur : Peu s’en eji fallu 
que vous naye\ été mon héritière. Il 
en eut tout l’avantage. 

Les ennemis contens de cet efïài , ne Régicmsns. 

f >afsèrent pas plus avant. Ils donnèrent de police, de 
e temps au roi d’aller à Lyon & de par- & de 
çourir quelques provinces , où il réta- 
blit l’ordre & la tranquillité. Comme 
dans une bonne partie de la France , les 
peuples , depuis la guerre civile , ne 
pay oient que ce qui leur étoit arraché 
par les contributions -, comme il n’y 
«voit de règle ni dans l’afîîette des im- 
pôts , ni dans la recette , il fallut recou- 
rir à de nouveaux édits burfaux. Pa- 
reillement la difficulté de tirer les fol- 
dats chacun de leur canton , où ils fai- 

Bb i 
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(oient la guerre , & d'en former des 
Henm iv. armées nombreufes , capables de 'tenir 
*595* tête à celles des Efpagnois, obligea de 
convoquer le ban & l’arrière-ban. Ces 
levées générales, en afioiblifiànt les corps 
particuliers , diminuèrent le briganda- 
ge , & rendirent au roi de bons chefs. 

Mort du ma- Il perdit dans ce temps le maréchal 
•wml ti ' AU " d’Aumont , François d’une probité 
antique , fincèrement arrache à fon 
prince j général habile, concilier plein 
de fens & de probité. Il mourut en 
Bretagne , où il faifoit la guerre , éga- 
lement eftimé de tous les partis. La Pi- 
cardie regretta ayffi d'Humieres , pleu- 
ré comme le père des foldats. 

Trofctiption Cette province , voifine de la Flan- 
inai»' IC * lAU " ^ re » ^' oul ^ r ^ t: P^ us long-temps que les' 
autres- Les Elpagnols y firent de grands 
progrès , fécondés par le duc d’Aumale , 
qui en étoit gouverneur. Pour le punir 
de fon obftination dans la révolte , le 
roi permit que le parlement confifcât 
Tes biens , le déclarât criminel de lèze- 
majcfté , & le condamnât à être écartelé, 
La fentence fut exécutée en effigie. 

Le due de Mayenne n’attendit pas un pareil 
Ucm'üne fur- éclat. Sentant bien , après le combat de 
féance. Fontaine-Françoife , que les affaires de 
la Ligue étoient défelpérées, pouvant^ 
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peine trouver un afile en Bourgogne — - 
Ton gouvernement , dont les villes fe HïNRI IV - 
rendoient fucceffivement au roi , il fît 1 
demander à ce prince qu’il ne le forçât 
pas à le reconnoître avant l’abfolution 
du pape. Henri lui accorda cette grâce , 

. & fui permit de fe retirer dans la ville 
de Châlons-fur-Saône. aveepromeffe de 
ne le point inquiéter & entière furféan- 
ce , jufqu’à ce que le fouverain Pontife 
eût terminé l’aftaire de la réconciliation. 

Depuis les défaffres de la Ligue & la Le p;*- bien 
réduction delà capitale, on fe Battoir que dtfpok pour 
l’abfolution du roi ne pouvait pas être 
long-temps différée. Dans cette efpé^v. c xni. 
rance , d’Oflàt entretenoit toujours la nép Daviia , 
gociation à Rome , avec du Perron, qyl liv - XI,r - 
lui avoir été adjoint. Clément Vlil , qui ** 

obfervoit en fecret la conduite du roi 
Henri, s’en montroit toujours plus fatis- 
fait. Il ne craignoit que d’ofîenler Philip- 
pe II , dont lesintriguesauprès des cardi- 
naux , prefque tous fes créatures , pou- 
voientlui fufeiter de grands embaras. 

Dans cette perplexité, un mot de Séra- 
phin Olivier, auditeur de Rote, détermi- 
na le fouverain pontife. Q«c dit-on à 
Rome de s trouble s de. France lui deman- 
da le pape ? On ditj répondit froidement 
Olivier , que Clément Vil par fa Wvæ* ■ *** 

Bb 3 
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cité a perdu l’ Angleterre & que Clément 
H e km iv. y J JJ p ar fa lenteur perdra la France. 

I 5?5* Cette menace formidable pour un 

vJâu^onfif* P ont ^ e a ’ m0 ^ r l a religion , lève 
<oi«. en un moment tous les fcrupules de 
Clément. Il dépêche en Efpagne un 
cardinal , fous prétexte de prendre avec 
Philippe des mefures fur la guerre de 
Hongrie -, mais en effet pour 1 amener 
à fouftrir fans obftacle la réconciliation 
du roi. Il publie en même-temps qu’il 
eft réfolu de remettre l’examen de cette 
affaire au confiftoire. L’ambaffàdeur 
d’Efpagne triomphoit , perfuadé qu’il 
l’emporteroit dans un ferutin public , 
pareequ’il avoit gagné la plus grande 
partie des cardinaux. Mais le faintpère, 
plus habile, déclara que la matière étoit 
aflez importante pour la difeuter plus 
mûrement qu’une autre : & qu’il ne 
croyoit pas pouvoir mieux y parvenir , 
qu’en écoutant chaque cardinal en fe- 
- cret. Par là le pape fe rendoit maître 

des fuffrages , foit pareeque les opinans 
intimidés n’oferoient pas le contredire , 
foit pareequ’il fe promettoitde nerap r 
porter au confiftoire que ce qu’il vou- 
droit de leurs avis. 

Ie On dit qu’il employa encore une au- 
w pa81le ‘ tre rufe fort adroite. Comme le cardi- 
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nal Tolet étoit Efpagnol , & par confé- 
quent au deflîis du foupçon par rapport H "p * IV * 
à fa nation , Clément le détacha à la \ l ' * 
comteflê de Benevent , rmibafiadrice v ai^‘ 
d’Efpagne. Dans une converfation de nanti 
connance , le cardinal dit à la femme d ^ art -V a e- 
de l’ambafladeur , dans le plus grand 
fecret , que le pape eft difpofé à don- 
ner labfolution au roi de Françe : bien 
fur qu’elle ne manquera pas de le révé- 
ler à Ton mari , & qu’il dépêchera auf- 
fi-tôt en Elpagne. Le faint père attend 
enfuite le temps néceffaire pour la ré- 
ponfe. N’entendant parler de rien , il 
tient confiftoire -, & malgré les récla- 
mations du cardinal Colonne , auquel • - 
il impofe filence, il conclut de donner . 
labfolution. , ■ 

Pendant ces délibérations, on faifoit Et prononce 
dans Rome des prières publiques par 
ordre du pape , & les conditions fe ré- 
gloient en particulier avec du Perron & 
d'Oflat , nommés ambalTadeurs du roi à 
cet effet. Le premier Septembre , jour 
fixé pour la cérémonie , les deux minis- 
tres vêtus en ^impies prêtres , fe prcfen* 
tèrent au pape , qui étoit affis fur un 
trône élevé dans la place de S. Pierre , 
entouré des cardinaux. On lut la requê- 
te du roi & les conditions de l’abfolur 

Bb 4 A 
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rion que du Perron & d’OIlat , au nom 
He^nrt iv. du prince , psbmirentd obferver. Ijs ab- 
'* jurèrent enluire , félon la formule pref- 
crite , les erreurs contraires à la foi 
Catholique. Ils fe mirent à genoux de- 
vant le friuverain pontife , & reçurent 
' de lui , comme perritens publics , quel- 
ques légers coups de baguette , pen- 
dant que le choeur récitait le pfaume 
Miferere. Le pape fe leva, lut quelques 
prières *, &i s’étant, a (lis ; la tiare en tete , ■ 
il prononça à haute' vbïi 1 H formule 
d’abfolution , & entra dans 1 eglife , où 
on chanta le Te Deum. 1 - 
A quelles Ainli fe termina cette importante 
sendiùym . a flf a j re> La plus grande difficulté qu’é- 
prouvèrent les négociateurs du roi i fut 
^pour maintenir l’indépendance de 4a 
courdnne , que quelques miniftres du 
pape vouloient altérer , en propolant 
d’inférer dans les fuppliques données 
au nom de Henri , quelques paroles 
qui auroient fait entendre que Bour-r 
bon n’étott cenfé roi qu’en vertu de fon 
abfolution. Les ambatïàdeurs François 
furent inébranlables fu&*.cet article. Ils 
eurerit auffi befoin de fermeté ,’ fur ce 
qu’on exigeoit la publication pure & 
nmple du concile de Trente. Ce ne fut 
gu avec beaucoup de p eine , qu’ils obt 
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tinrent qu'il n’en feroit publié , que ce *3 

qui s’accordoit avec nos maximes. Ils Ce H E N R 1 llr * 
rendirent fort faciles pour tout le relie. 1 5* 

Les Réformés les taxèrent de mollette 
pour s'être fournis à être frappés de la 
baguette, qu’ils appeloient par dérifion 
la gaulade. Mais au fond , cette céré- 
monie n’eft qu’un refte de la pénitence 
publique , dont on auroït peut-être pu 
épargner la confufion aux repréfentans 
d un fi grand roi. - 

Les conditions de Pabfolutlon étoient 
la plupart des claufès de police ecclé- 
fiaftique. On faifoit promettre au roi , 
qu’il ne nommeroit aux bénéfices que 
des perfonnes d’une foi non fulpeéte , 
qu’il protégeroit le clergé , qu’il révo- 
queroit les libéralités faites aux dépens 
de l’églife , qu’il ratifieroit tous fes en- 
gagemens entre les mains du légat qui 
feroit envoyé en France , & qu’il noti- 
fieroit publiquement à tous les princes 
Catholiques fa réfolution de vivre & de 
mourir dans leur religion. Le pape irn- 
pofa auttï des obligations perfonnelles •, 
comme de réciter des prières marquées , 
d’entendre la mette tous les jours , de 
bâtir des monaftères des deux fexes en 
dittérentes provinces , d’approcher du 
moins quatre fois l’an des facremens 
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de Pénitence & d’Euchariftie , & ort 
dit qu’il y eut une dernière condition 
fecrète de rappeler les Jéfuites. 

Le duc de Mayenne n’avoit plus le 
moindre prétexte de reculer Ton accom- 
modement. Au contraire , confiné à Châ- 
lons , il defiroit ardemment de finir. Le 
préfident Jeannin y travailioit auprès 
du roi -, mais il fe rencontroit des obfta- 
cles qui fe feroient aifément applanis , 
fi le duc avoit pu , comme autrefois , 
traiter à la tête d’une armée. Une des 
chofes qui embaraflôit le plus , étoit 
la complicité de la mort de Henri III. 
Le duc de Mayenne fouhaitoit que l’é- 
dit en déchargeât > lui , les princes & 
les princefles de fa maifon fi nette- 
ment , qu’ils n’en puflent jamais être re- 
cherchés - , mais il defiroit auffi que cet 
article fût touché de manière qu’on ne 
pût induire des termes , qu’ils avoient 
eu befoin de grâce & d’abolition. 

Le duc demandoit de plus à traiter 
pour le refte des Ligueurs , comme s’il 
eût encore été chef de parti. On auroir 
pu lui refufer cet honneur mais le roi 
ne fut pas fâché de terminer tour en 
une fois. Il fe trouvoit à Folembrai > 
maifon de plailànce , avec GabrieUa 
d’Eftrées , qui follicitoit pour le duc a 
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dans l’efpérance de s’en faire un parri- 
fa n. Mayenne n’avoic jamais cté mé- 
chant. On favoic que s’il eût moins ai- 
mé fa patrie , il auroitpu lui faire beau- 
coup plus de mal. Il paroilïoit revenir 
lincerement , lorfqu’il pouvoit peut-être 
encore donner quelqu’embaras , en fe 
joignant aux ennemis du royaume. La 

f énérofité du roi ne lui permit pas d’a- 
ufer de fon état. Il manda le premier 
préfident, le préfident Seguier, le pro- 
cureur général & quelques confeillers , 
avec ordre d’apporter les pièces du pro- 
cès de raflàffinat de Henri III. On les 
lut , & toutes chofes pefées , on conçut 
l’édit en ces termes : « Sur ce qu’il a paru 
» au roi par l’inlpeélion des pièces , que 
» les princes & princelTes qui ont fait 
» la guerre contre lui , n’ont eu aucune 
» part à ce crime : vu même qu’ils s’en 
no font juftifiés par ferment , il interdit 
» à fes cours de parlement, toutes pour- 
!» fuites à cet égard oo . 

Le roi traita très-favorablement le 
duc pour les autres objets de dilcuffion. 
Il fe chargea de fes dettes, libéra fes biens 
de toutes hypothèques à cet égard , 
& reconnut que lui & les autres n’a- 
voient pris les armes , que par un mo- 
tif de religion. Il défendit qu’ils fulfent 
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jamais recherchés pour aucunes intelli* 
gences , traités , paéfces ou conventions 
faites avec les étrangers. Le roi donna 
au duc trois places de fureté , deux en 
Bourgogne & une en Champagne ,8c 
leur domaine , pour fix ans , avec le 
privilège qu’il ne feroit point permis 
aux Réformés d’y tenir des aflèmblées. 
Enfin , (a majefté afïîgna un terme , 
pendant lequel il feroit libre aux prin- 
ces Lorrains & aux autres feigneurs 
François de fe préfenter , pour jouit 
du bénéfice de l’édit. 

Quand il fut porté au parlement, l’en- 
regillrement éprouva bien des difficul- 
tés. Diane de France , fille naturelle de 
Henri II , & ainfi fœur de Henri III , 
& Louife de Lorraine fa femme , firent 
leur oppofition à l’article de l’édit qui 
déchargeoit des perfbnnes violemment 
foupçonnées d’avoir eu part au meurtre 
de ce prince •, & malgré les ordres réi- 
térés du roi , elles perfiftèrent dans leur 
proteftation. La cour eut auffi beaucoup 
de peine à pafler les grâces, privilèges, 
exemptions & fauve-gardes que le roi 
accordoit , & elle n’enregiftra qu’aprcs 
plufieurs lettres de juffion. 

Le roi ne tarda pas à jouir des effets 
de là bonté. Le duc de Nemours rc- 
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vint à foi^ devoir. Le duc de Joyeule — 
lui ramena la ville & tout le pays de Henri ivj 
Touloufe. C’étoit le même qui , après 
avoir été Capucin , changea Ion troc É? ieurs * le « 

• 1 r • j acroir. 

contre une cuiratie , pour le lervicede 
la Ligue. Le roi le fit maréchal de Fran^ 
ce. Il entra dans l’ordre de Malthe , & • 
reprit enfuite l’habit de Capucin , qu’il 
porta jufqu’à la mort. 

Le refte de cette année , plufieurs Affembfêé 
leigneurs hrent leur paix avec le roi , t cmem dçs Ré. 
8c lui jurèrent une fidélité qui ne fut forint, 
pas gratuite de la {mit du plus grand 
nombre. Les moins à charge étoient 
ceux qui le contentoient d’être confir- 
més dans leurs gouvernemens ou leurs 
dignités. Les Calviniftes ne voyoient 
pas fans jaloufie ces faveurs accordées à 
leurs ennemis. Eux qui avoient verlé 
leur fang pour le roi , eux à qui il de- 
voit là couronne , le moins , difoient- 
ils , qu’il pût leur accorder , c’étoit , com- 
me aux Ligueurs , des gouvernemens , ' 
des honneurs , des dédommagemens , 
enfin des places de fureté , où ils puif- 
lent exercer leur religion , fans aucune 
dépendance du cierge Romain. 

Ces dilcours avoient été fouvent ré- 
pétés dès l’année dernière dans deux 
eflfembiées fuccellives , tenues , lime 4 
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5 Saumur en Anjou , i'autre à Sainte-Foi 
Henriiv. en Périgord : aflemblées convoquées à 
I 5^ é * la vérité par la permiffion du roi, mais 
où il fe dit & fe fit bien des chofes 
contre Ton gré. Les Réformés fe plai- 
gnoient qu après leur avoir promis fo- 
• lemnellement , en les quittant , qu’il 
poutvoiroit à leurs intérêts , le roi les 
renvoyoit maintenant à l’édit de Poi- 
tiers , qui n’étoit pas fi favorable qu’on 
le difoit. Ils demandoient donc une 
nouvelle déclaration , qui leur permît 
de profeflèr ouvertement leur religion 
par tout le royaume, qui aüïgnât des 
fonds & des revenus fûts à leurs mipif- 
tres \ qu’on les admît fans diftinétion 
aux charges publiques *, & que dans 
tous les tribunaux , on nommât autant 
de magiftrats Réformés , que de Catho- 
liques, Le roi les appaifa cette fois par 
des promeflfes , leur faifant voir que les 
foins de la guerre , les affaires de finan- 
ce & de police ne lui laifloient pas le 
temps de les fatisfaire. 

Arrivée du Tout ce qu’ils virent cette année ne 
légat en f™ 11 - ] es ca } ma p as . Outre ces bienfaits accor- 
Dt Thou , dés aux Ligueurs rentrés en grâce , 
jiv. cxvi. qu’ils jaloufoient toujours , il leur fem- 
Baviia. , bloit que le roi fe décidoit trop en fa- 
veur des Catholiques. Ils oblervcrenl 
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avec inquiétude tout ce qui Ce paflà à 
loccafion du légat que le pape envoya Henri iv. 
en France , pour faire ratiher au toi les 1 5 9 6 * 
conditions de fon abiolution. Le fou- 
vêrain pontife nomma Alexandre de 
Médicis > archevêque de Florence. Il ne 
pouvoit pas mieux choifir, C’étoit Top- 
pôle du fougueux Philippe Sega : doux, 
modéré , conciliateur , connoifîànt les 
bornes du vrai zcle & les montrant aux 
Catholiques qui vouloient s’en écarter. 

Le roi le combla d’honneurs, & le pré- 
lat y répondit par une fagelîè qui ne 
Ce démentit jamais. 

Il reçut l’abjuration de Charlotte de Abft>iu«>o« 
la T rémouille , princeflè de Condé. Elle de condlT C 
avoit été chargée à la mort de Ion mari, 
qu’on loupçonna 11 ’être point naturelle. 

Mais elle obtint deux abfolutions, l’une 
du pape pour l’héréfie, l’autre du par- 
lement pour le crime , ou plutôt une 
déclaration d’innocence. Médicis gagna 
la confiance du roi , & jeta les fonde- 
mens de la paix avec l’Lfpagne qui en-* 
troit aulïi dans la million. 

Il voyoit de près quel befoin en avoit progrès de* 
la France. Elle ne Ce foutenoit que par p^ 10lï * n 
le courage du roi. Dès le commencement ' 
de la campagne les ennemis avoient 
pris en Picardie pluiieurs places impôt-. 


t 


Digitized by Google 




L’armée du 
iroi trop foi- 
Me. 

De Thou , 
liv. cxyll. 

Davila , 
{ iy . xy. 


l J ar la défec- 
tion des Ré- 
formes. 


304 L'Efprit de la Ligue. 
tantes , auxquelles ils ajoutèrent Calais. 
Cette conquête fit ouvrit les yeux aux 
Anglois & aux Hollandois , que la Fran- 
ce prcflbit de former une Ligue of- 
fenhve & défenfive , dont la conclu- 
fion tiroit en longueur. Ils y donnèrent 
enfin les mains , & mirent en mer une 
flotte qui inquiéta les Efpagnoîs *, mais 
Fans leur caufer grand dommage. 

Le fardeau de la guerre tomba donc 
toujours fur Henri. Sa valeur fuppléa 
à fa foibleflè. Malgré les forces enne- 
mies , il reprit plulieurs de fes places , 
& il auroit fans doute poulie plus loin 
fes viéloircs , fi fon armée mal payée , 
mal nourrie , dénuée de provifions de 
toute efpèce , ne fe fut débandée à la 
moitié de la campagne. 

Les Calvinifles prirent, ce temps pour 
renouveler leurs demandes. Ils drelsc- 
rent leur requête dans une aflemblée 
convoquée à Loudun : aflemblée que 
le roi fut obligé de: permettre , de 
peur qu’on ne la fuit malgré lui. Ce 
prince les conjura d’attendre un mo- 
ment plus opportun , & nomma même 
deux habiles Jurilconfultes , pour mi- 
nuter l’édit qu’ils demandojent. Ils le 
féparcrent à la vérité-, mais ils relièrent 
dans leurs provinces , fans faire atten- 
tion ' 
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tion à l'extrémité où fe tropvoit le roi. . - 

Cette efpèce de rébellion fourde H E N R 1 IV * 
n’étoit pas le dépit paflàger d’une trou- 1 59 6 * 
pe mécontente. Elle avoit Ton fyftême ^cflcins ‘ lcs 
& Tes chefs. La Trémouille & Bouillon , 
les deux plus grands feigneurs du parti , 
depuis que le roi s’en étoit retiré , aigui- 
. foient la jaloufie des miniftres de leur 
religion , déjà trop fufceptibles , & éveil- 
Ioient le zèle des peuples , afin de pou- 
voir le montrer à la cour , comme un 
dpouvenrail , quand ils voudroient en 
arracher des grâces. 

Peut-être à l’aide des fynodes , qui 
ordonnoient des levées de deniers, fous 
le nom d’aumônes , à l’aide dés places 
de fureté & de leur garnifon , qui don- 
neroient occafion d’entretenir une mi- 
lice toujours fubfiftante , ils fe flattoient 
de réfufciter le proj’et reproché à leurs 
pères , d’établir en France une efpèce 
de république, dont ils feroient les pre- 
miers magiftrats. Henri IV le craignoit ; 
mais inftruit par les fautes de Henri 
III fon prédéceflèur , qui laiffa les Ca- 
tholiques former un corps & prendre 
un chef , £ous prétexte d’une union 
fainte , il s’appliqua à leur faire regarder 
l’autorité royale , comme le feul canal 
des grâces & l’unique relTource contre 
Tome J JL C c 
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les vexations. Il vouloit qu’ils furent 
|f en ri i IV- heureux , fous la lâuve-garde , non 
’ pas des privilèges qu’ils fe feroient faits, 
mais de ceux qu’on leur auroit accor- 
dés. Pour cela il eut foin que tous leurs 
'aétes publics, aflèmblées , levées de de- 
niers , montre de troupes , quoique dé- 
rogeant à la puiflance royale , en por* 
tàfîent toujours le fcêau&Ia marque. 
aux^vraiTTn- Si les Calviniftes euffènt été dirigés 
tétêts du par- par des vues faines , ils auroient aidé le. 
“• roi à abattre le relie des Ligueurs , & 

à fe rendre maître dans fon royaume , 
afin que la crainte des Catholiques né 
le gênât pas dans la compofition qu’il 
vouloit leur faire -, mais l’intérêt des 
chefs eff: fouvent différent de celui de 
la caufe. Bouillon , la Trémouille , Ro- 
han & les autres têtes du parti, voyant 
le roi fous l’épée des Elpagnols en Pi- 
cardie , très-embaraiïe en Bretagne , 
où le duc de Mercœur fe loutenoit 
avec éclat , voulurent fairelèniirà leur 
Souverain par cette inaéfcion , ce qu’il 
devoit craindre de leurs efforts , s’il ne 
les contentoit pas. 

Aflèmblée Trop fier pour prier , trop prudent 
des notables à p OUr compromettre fon autorité, Hen- 

ïtouen. i-». f rc .. 1 . J.sri 

ri iouttrit avec une indifférence appa- 
rente cette défection , qu’il ne devoit 
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• fins attendre de Tes anciens compagnons 

K, ... ,, . .. r . & . Henri IV. 

.a armes , mais il ne I oublia jamais. ✓ 
■Afin de nette plus obligé de mandier , ’ * 

pour ainli dire , des lecours oui lui Ligue , tome 
manquoient dans le preflànt beioin , il V*- P • 3 C & 
convoqua à Rouen les notables de Ton 
royaume de tous les ordres , clergé , 

^noblellè , magiftrats. Le roi y fit une 
harangue, que les courdfans trouvèrent 
au-delïous de la majefté du trône-, mais 
, qui doit toucher le cœur de tous les ? 

François , par les fentimens paternéls 
qu’elle exprime. Je ne vous ai point 
appelés j dit-il , comme f ai f oient mes 
prédécejfeurs j pour vous faire approu- 
ver mes volontés . Je vous ai affemblé 
,pour recevdir vos confeils *j pour Içs 
croire }J pour des, fuivre y bref pour 
me mettre en tutele entre vos mains : 
envie qui ne, prend guère aux rois, 
aux barbes grifes j aux victorieux . j 
. mais la violente amour que je porte à 
, mes fujets j me fait trouver tout aifé 

& honorable. , 

Cn effet , dans ni) âge peu avancé , 1597. 

^ Henri portent déjà des marques de vieil- 
lelle. Ses cheveux blanchirent de bonne raflèmbiée. 
heure i & quand on lui en demandoit la De Thon, 
caufe : C’èjl j difoit-il , le vent de . mes - ‘ C ^ y111 ' 
fidverjités qui a fo.ufflé là. L’hiver ie iiv. xr‘: ’* 

Ce 1 
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" paffà dans les difculïions épineufës de 

icoy IV l'aflecnblée de Rouen. Il s y fit des ré- 
. * glemens lages , mais pas en fi grand 
f ; nombre & aulfi fermes que Tétât dés 
affaires l’exigeoit. Les financiers furent 
recherchés & taxés. Le clergé fournit 
' une grofle fomme , plufieurs perfonnes 
de bonne volonté firent au roi des 
avances. Avec ces fecours , il fe trouva 
en fonds pour la guerre. 

Mais Henri ordinairement fi aétif , 
fe laiftk cette année prévenir par les 
ennemis. On lui reproche que trop épris 
des charmes de Gabrielle d’Eftrees , il 
oubhoit auprès d’elle le foin de fon 
royaume » & qu’il lui facrifioit fouvent 
des momerîs décififs pour l’avancement 
des affaires. On favoit qu’il en âvoit 
plufieurs enfans. Il la menoit par- tout 
t avec la pompe d’une reine , ce qui ex- 
citoit de grands murmures. Pendant 
qu’il languiffoit ainli dans les bras du 
repos , arrive la nouvelle qu’Arhiens 
vient d etre furpris par les Éfpagnols. 
Tout s’effraie à la cour. Paris eft conf- 
terné , & croit déjà voir l’ennemi à fes 
portes. Le roi montre au contraire une 
contenance ferme 8c afl'urée. Allons 3 
dit-il , ce fi ajje% faire le roi de France j 
il efi temps de faire le roi de Navarre, 
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îl monte à cheval , convoque Ta noblel- 
fe. Avec le peu de troupes qu’il peut Henri iv. 
ramaflèr fur le champ , il alliege & 
prend Corbie. Pendant ce temps fon 
armée fe forme Sc il va camper devant 
Amiens. 

La ville fut vaillamment défendue. let ^ pnr<:r: * 
L’archiduc Albert d’Autriche , gouver- 
; neur des Pays-Bas, vint lui-meme au fe- 
cours à la tête d’une forte armée. L’auda- 
ce du roi , la valeur de fes troupes , au 
défaut de leur nombre, en imposèrent 
à l’ennemi , & la place fut reprife. Dans 
cette campagne les miniftres François 
& Efpagnols , qui s’étoient connus pen- 
dant la Ligue , ayant occafion de fe re- 
voir , jetèrent les premiers fondemens 
de la paix entre la France & 1 Eipagne , 
dont le légat fut médiateur. ^ 

A ce fiége le duc de Mayenne fervit ïl travaille 
de fa perfonne & de fes confeils , ainfi lts 

que les feigneurs autrefois Ligueurs. it 

mais on n’y vit point la Trémouiile , Thou t. XI. 
Bouillon , ni les autres chefs Calvi- w tS 9’ 
niftes. Cependant , lur la reprefenta- 
tion de la mauvaife réputation qu ils 
alloient fe faire auprès de tous les bons 
François , s’ils abandonnoient leur fou- 
verain dans un pareil danger , ils levè- 
rent des troupes , que le roi appliquai 
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— une autre deftination , parcequ’elles ar- 

ÎIinri iv. rivèrent trop tard. 

M97* J] étoir temps que cés femences de 
Difficultés divifion fuffent étouffées 3 & elles ne 

qui fe rcncon- ,, A 1 • • 

irent. pouvoient 1 etre que par une loi qui 
allurât l’état préfent , qui pourvût au 
futur, & réglât fans retour tous les objets 
de difcuÜîons. C’eft à quoi travailloient 
fans relâche des commiflaires nommés 
par le roi. Ils furent long-temps fans 
avancer , parcequ’ils n’avoient pas de 
bafe fixe , & qu’à chaque inftant il fal- 
loir confulter le roi lur les propofidons 
des intéreffes , & les intéreffes fur les 
concédions du roi. D’ailleurs toutes les 


affaires , guerre -d’Efpagne , invadon du 
duc de Savoye , troubles de Bretagne , 
accommodemens particuliers , avoienr 
une dépendancereciproque -, de maniè- 
re que l’une arrêtée , toutes les autres 
demeuroient fufpendues. Le ficge d’A- 
miens tint audî les efprits en échec. Si- 
tôt qu’il fut fini , les travaux des com- 
milîàires reprirent leur activité. 

" Henri applanit bien des difficultés 

1598 . en fe montrant en forces aux mécon- 


Le roi fou- tens J cs pj us opiniâtres. A I afp eût du 
met la Breta- a 1 r j /r ' 

gne ôc appaifë maure , toutes iesiadtians le dilliperent. 

les tI0U ' Dans les endroits ou il pa ïôit, ies cliefs 

i venoient de loin êc de près faire leur 
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cour 8c reconnoître fa pu i (lance. Il ne 
fut plus queftion de droits , mais de HENRI Iv * 
grâces. Le duc de Mercœur, qui avoit 1 
li long-temps fait le fouverain en Bre- ^ ou * 
tagne , s’humilia. Il obtint des condi- ' ’ 

• n 1-1 * r 1 r Vavila t 

tions meilleures qu il n elperoir , en ra- u v . xr% 
veur d’un mariage qui fut arreté entre- 
la fille du duc , & Cé/àr fils du roi & 
de la duchjj'ïïe d’Eftrées , J’un & l’autre 
encore enfans. Ce traité occalîonna de 
nouveaux murmures. On reprocha à 
Henri, par des écrits publics, qu’il facri- 
fioit le bien de l’état à la fortune de 
Gabrielle & à l’établiflement de fa fa- 
mille. 

La paix générale , ouvrage de la pru- Paix gé»l- 
dence & de la bonté du roi , dut taire yud e Thou' 
celTer toutes ces plaintes. Il eut le plai-p.^s- 
fir de la donner cette année à fes peu- 
ples. Les Efpagnols vouloient retenir • • > 

quelque chofe de leurs conquêtes en 
France *, mais il déclarq nettement qu’il 
•aimoit mieux foutenir une guerre éter- 
nelle , que de rien lailfer démembrer 
de fon royaume , & le traité fut ligné 
fur ce plan dans la ville de Vervins. 

Henri dicta les conditions au duc de 
Savoie , qui avoit voulu profiter des 
troubles de France pour s’agrandir. Il 
jmpofa La loi aux gouverneurs 8c com- 
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mandans , qui , s'érigeant en tyrans 
,dans les provinces , y perpétuoient les 
malheurs de la guerre. 

Enfin , étant à Nantes , pour pacifier 
la Bretagne , il accorda aux Reformés le 
fameux édit du nom de cette ville > 
ouvrage des quatre hommes les plus 
habiles & les plus judicieux du royau- 
me , Schomberg , Jeannin , de Thou & 
Calignon , qui y travailloient depuis 
deux ans , foit enfemble , foit féparé- 
ment. Le roi ne le fit publier qu’après 
le départ du légat , par égard pour ce 
prélat à qui on avoit obligation de la 
paix avec l’Efpagne , & dont la con- 
duite pleine de douceur , méritoit des 
ménagemens. II 11e fut enregiftré que 
l’année fuivante,& ne pafla point fans 
difficultés. 

Cet édit étant la loi fous laquelle 
ont vécu les Reformés jufqu’à fa révo- 
cation , mérite d’être connu. Il efteom- 
pofé de quatre-vingt-douze articles , 
non compris çinquante-fix , nommés 
articles particuliers , qui n’ont jamais 
été enregiftrés. 

Ledit de Nantes paroît avoir été 
fait fur celui de Poitiers*, & fur les con- 
ventions de Bergerac & de Flex , dont 
il rappelle fouvent les difpofitions. C’eft 

comme 
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comme un code général , qui fixe les — 
bornes des deux religions , non pas avec Henri iv. 
une égalité parfaite. Le roi accorde aux 1 5 99* 
Réformés un exercice public-, mais leu- 
lement dans des lieux marqués, & à con- 
dition que dans ces lieux mêmes , les 
Catholiques exerceront aufli leur reli- 
gion : avantage qui n’eft pas réciproque 
pour les Calviniftes. Il eft aufîi prefcrit 
à ceux-ci de s’aftùjettir à la police de 
Téglife Romaine , de ne point travailler 
les jours de fête , de payer les dîmes, 
de remplir les devoirs extérieurs de 
paroiflîens-, & il leur eft défendu , fous 
grièves peines, de troubler les cérémo- 
nies eccléfiaftiques par aucune irrévé- 
rence , foit de paroles , foit d’a&ions. 

D ailleurs , fa majefté veut que fes 
fujets de la religion prétendue réfor- 
mée, jouiftent de tous les droits de 
citoyens -, que leurs pauvres lâins & 
malades foient reçus dans les hôpitaux , 
comme les Catholiques -, que les riches 
puiftènt être admis à tous les emplois 
&: à toutes les charges -, qu'il y ait dans 
chaque parlement une chambre , qu’on 
appela depuis, la Chambre de l'Edit j 
compofée d’un égal nombre de juges 
Catholiques & Calviniftes , pour leur 
rendre juftice. Enfin , le roi accorde des 

Tome III, D d 
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r ™ 1 ■ 1 ■ 1 priviléges,fixe des appointemens à leurs 
h b n r. i iv. miniftres , donne à leurs églifes la liber- 
1 522* té d’élire des députés , qui formeront 
des alTemblées générales, en temps & 
lieux marqués , fous fon bon plailïr & 
fous les yeux de fescommiflàires. Il leur 

Î jermet auffi de lever tous les ans une 
omme fur eux mêmes , pour les befoins 
du parti. Enfin , par des brevets fecrets , 
qui ne furent relatés ni dans l’édit, ni 
dans les articles particuliers , Henri IV 
permit aux réformés , de garder pour 
nuit ans quelques places de fûrete , & 
d’en nommer eux-mêmes les gouver- 
neurs. Il s’engagea de plus à leur comp- 
ter tous les ans quatre-vingt mille écus, 
pour l’entretien des garnifons. 
com-nifTaîres Quelque foin qu’euflènt apporté les 
|y ' rédacteurs de l’édit à prévenir tous les 

1 execution, . , . , . ,*Y i . 

inconvemens , les interets etoient trop 
compliqués , pour qu’il ne fe rencontrât 
. pas une infinité de difficultés dans l’exé- 

cution, Le roi fut obligé d’envoyer 
dans les provinces des commiflaires 
qu’il chargea de terminer les différends, 
d’autorité & à l’amiable. Il leur fallut un 
fond de patience inépuifable , pour 
adoucir l’aigreur des parties , démêler • 
les chicanes, applanir lesobftacles. Par 
tous ces moyens employés adroitement. 


Di< 
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on apprivoifa les Catholiques avec les 
Réformés. Ils commencèrent à fe fup- 
porter , & à quelques éclats près de ÿart 
& d’autre , fruits d’un zèle inconfideré , 
toujours'fevèrement réprimé , on s’ac- 
coutuma à vivre enfemble, fous la pro- 
tection des loix. 

Quant à la Ligue > il n’en fut plus 
queftion que pour Ta détefter , & s’éton- 
ner de ce qu’on avoitpu être fi long- 
temps les inftrumens des ennemis de 
la France (*). Lesprincipaux Ligueurs 
de Paris , dont les excès ne méritoient 
pas de grâce , fe réfugièrent les uns à 
Rome , les autres à Bruxelles , où ils 
vécurent fans confidération , dans des 
conditions viles , méprifés des Efpa- 

{ ;nols , pour lefquels ils avoient trahi 
eur patrie. Il eft à remarquer , que 
contre l’ordinaire de ces crifes d’état , 
celle de la Ligue n’enrichit & n’illuftra 
perfonne. On ne trouvera aucune fa- 
mille , qui doive fon éclat ou fon opu- 
lence à nos guerres de religion : plu- 
fîeurs , au contraire , datent leur déca- 
dence de cette époque, parceque les 


(*) Gui Patin, parlant en 1670 des fureurs de 1 « 
a~igue , par coraparaifon avec ce qu’on en penff.it de 
fou temps, dit, que le monde étoit bien débité. 
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ancêtres reconnus remuans & brouil- 
lons, quoique bons Catholiques, ont 
été infenfiblement éloignés des places, 
prives de la faveur du prince, & forcés 
de fe retirer dans les campagnes, où 
leurs defeendans obfcurcis , ont long- 
temps porté la peine du fanatifme de 
leurs pères. 

Après trente-neuf ans de guerres , à 
compter depuis la conjuration d’Amr 
boife en 1560 , jufqu’à cette année 
1 599 \ après tant de ruines , de pilla- 
ges, de meurtres, d'incendies, la Fran- 
ce, fous un monarque triomphant, étoit 
encore ce qu’elle avoit été fous des 
princes foibles & impuiflans : un royau- 
me divifé , qui voyoit dans fon fein une 
religion différente de la dominante 
publiquement exercée , des chefs de 
parti accrédités, une caifle commune, 
des citadelles indépendantes du roi , 
des aflemblées politiques permifes , & 
comme une république autorifée , au 
milieu d’un état purement monarchi- 
que. 

Si l’on n’avoit pu abattre le Calvinif- 
me , lorfqu’encore foible , il ne fe foute- 
noitqu’à l'abri de tolérances paffàgères, 
combien dût- on moins efpérer de le 
détruire , tpiand il lui fut permis dç 
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s’étendre , Tous la garantie d’une loi 
folemnellement promulguée ? Cepen- 
dant la cour réunit à l’extirper entière- 
ment par deux moyens* j ufqu’alor s em- 
ployés lâns fuccès,la négociation & les 
armes -, mais.en y mettant plus d’art & 
de temps. Toutes les fois que le royau- 
me fe vit inquiété par des troubles do- 
meftiques, ou des guerres étrangères, 
on ménagea les Réformés ,jufqu’à leur 
accorder au-delà de leurs efpérances* 
Quand au contraire , les craintes dilpa-* 
roilïoient , on les reflerroit dans des 
bornes toujours plus étroites. Ce fyfc 
tême pendant auatre-vingt-cinq ans , 
a enfin amené la révocation de l’édit 
de Nantes , fans émeute confidérable 
& lâns révolution. 

L’hiftoire de ce longefpace de temps 

} >rélènte prefque toujours les mêmes 
cènes. Il fuffira d’en donner un fom-* 
maire , qui fera connoître ce qu’étoit 
la religion prétendue réformée , dans 
Tes jours de triomphe, & les droits que 
Louis XIII & Louis XIV lui ôtèrent , 
jufqu’au moment où ce dernier l’a- 
néantit entièrement. 

Les jours de triomphe de la reli- 
gion prétendue réformée , font ceux 
dans lefquels , émule de la Catholique f 
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elle eut un culte , des temples , une 
hiérarchie , des écoles publiques , des 
revenus fixes , des fqrces pour proté- 
ger Tes établiflemens , favorifer fes pro- 
grès & faire refpe&er fes décifions. Cet 
état floriflant dura dans tout fon luftre 
depuis la promulgation de l’édit de 
Nantes, en 1599, jufqu’àla paix , qui 
fuivit la prife de la Rochelle en 1629 > 
il déclina enfuite. La cour retira fes fa- 
veurs. Elle reftreignit les privilèges, 
gêna la liberté enfin la fupprima en- 
tièrement par la révocation de l’édit 
de Nantes en 1685. 

Il y eut en France , au commence- 
ment de la réforme , quelque diverfité 
d’opinions *, mais elles cefsèrent fitôt 
que Calvin parut. Sa doétrine lut géné- 
ralement embraffée, & a toujours con- 
tinué d’être la dominante. Comme les 
autres nouveaux Evangéliftes , Calvin 
établit pour bafe de fa religion l’infpi- 
ration intérieure. Voici fon r abonne- 
ment: a L’autorité de l’Eglife n’eft qu’un 
» témoignage humain qui peut trom- 
»per. Il faut par conféquent que le S. 
«Efprit confirme ce témoignage exré- 
» rieur de l’Eglife par un témoignage 
® intérieur. Il faut que le même Efprit, 
» qui a parlé par les Prophètes , entre 
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* dans nos cœurs , pour nous aflùrer 
» que les Prophètes n'ont dit que ce 
o> que Dieu a révélé ». Par-là le témoi- 
gnage des Pères , la tradition , les déci- 
nons des conciles deviennent inutiles, 
& comme l’a dit un de nos poètes : 

Tout Calvinifte eft Pape > une Bible à la main. 

< D’après ce principe , Calvin bâtitune 
religion, qu’il ne lui eft pas difficile de 
trouver dans les livres faints , en les 
interprétant félon fon fens particulier. 

Il ôte à l’homme tout pouvoir de ré- 
ftfter à la concupiicence , établit fa juf- 
v tification exclufivement fur les mérites 
de Jefus-Chrift, fans que les œuvres de 
l’homme y aient aucune part , & ne lui 
donne d’autre certitude de fon falut , 
que la conviction intérieure de fa foi* 
Delà l’inutilité de la pénitence , qu’il ' 
rejette comme Sacrement *, mais dont il 
fouffre néanmoins les aétes, comme 
propres à rendre le Chrétien plus at- 
tentif à fes devoirs. L’homme étant 
juftifié fans fes œuvres , il s’enfuit que 
ni la contrition , ni la confeffion , ni la 
fatisfaétion ne font néceffaires , non plus 
que les indulgences & le purgatoire , 
qu’il traite l’une & l’autre d inftitutions 

Dd* 
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humaines , imaginées par l’avarice dei 
prêtres Catholiques. 

Calvin rejette le culte des images , 
qu’il prétend ne pouvoir être fans ido- 
lâtrie. Des fept Sacremens des Catho- 
liques , il n’en retient que deux , le Bap- 
tême & la Cène. Il avoue néanmoins, 
qu’on trouve dans l’Ecriture - Sainte , 
des traces des cinq autres ■, mais comme 
lîmples cérémonies. Sa définition du 
Sacrement eft adaptée à Ton opinion fur 
/la juftification. N’attribuant l’ouvrage 
du falut qu’à la foi , il ne regarde les 
Sacremens comme des moyens de fa- 
lut , qu’autant qu’ils contribuent à faire 
naître la foi ou à la fortifier , & non 
comme effaçant les péchés. 

Quant à Ion fentiment fur i’Eucha- 
xiftie , il eft plus aifé de l’entendre par 
comparaifon. Qu’abfolument , Calvin 
croit que dans l’Euchariftie , nous man- 
geons réellement le corps de Jefus- 
•Chrift mais il ne le croit ni uni au 
pain , comme Luther , ni exiftant fous 
les apparences du pain & du vin , par la 
ïranflubftantiation comme les Catho- 
liques. Quand nous recevons les fym- 
boles Eucharifti<^ues , dit-il, la chair 
de Jefus-Chrift s’unit à nous , ou plu- 
tôt nous fomraes unis à la chair deje« 
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/us-Chrift comme à Ton Efprit. Calvin 

F retendant ramener tout à la lettre de 
Ecriture, profcrit les cérémonies dans 
l’adminiftration de ces deux Sacre- 
mens , ainfi que dans les autres aétes de 
la religion , & rejette la Mefle , qu’il ap- 
pelle une lâcrilége invention des pa- 
pilles. 

Enfin , félon Calvin , l’Eglife Romai- 
ne ayant enfeigné l'erreur & corrompu 
le culte, ila fallu s’en féparer. Jufqu’au 
moment de cette féparation, il s'y eft 
trouvé dans tous les fiècles des perfon- 
nes qui gardoient précieufement le 
dépôt de Ta foi , & qui confervoient 
l’ulage légitime des Sacremens. Par ces 
hommes que les Romains regardoient 
comme hérétiques , tels que les Vau- 
dois & autres , les miniftres de la 
nouvelle religion remontent jufqu’aux 
Apôtres lans interruption de fuccellion 
& lans foumilîîon aux papes , ni aux 
évêques , dont le pouvoir dans l’Eglife 
eft une tyrannie abominable. 

Tel eft le précis des dogmes de Cal- 
vin , adoptés par les Réformés de Fran- 
ce. On voit que dans ce plan de Reli- 
gion , il y a pour les favans & pour 
ceux qui ne le font pas. Les premiers 
y trouvèrent , ce qui flatte ordinaire-. 
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ment les perfonnes ftudieufes , des opi- 
nions nouvelles , un fyftême hardi » des 
faits à difcuter, des problèmes à réfou- 
dre , des queftions à approfondir , fur- 
tout une grande indépendance & une 
liberté entière de penfer. Les autres 
s'attachèrent à ce qui eft de pratique. 
Ils aimèrent une religion fans cérémo- 
nies , fans confeflïon , réduite à deux 
Sacremens , fans prefqu’aucun extérieur 
de dévotion , par conféquent fans gêne» 
dans laquelle , pour furcroît d'avantage, 
les miniftres n étoient pas obligés au cé- 
libat j ni le peuple à payer la dîme. 

Son cuire. Le culte imaginé par Calvin , étoit 
aulïi très-propre à lui faire des proféli- 
tes. Ilavoit retranché les fêtes des faims , 
les pèlerinages , les confrairies & tou- 
, tes les dévotions journalières & locales. 

Les jeûnes étoient auffi fort rares , mais 
très-févères -, point d’abftinence , point 
de fériés , c’eft-à-dire , de cellàtion de 
travail , excepté le Dimanche. Les bap- 
têmes & les mariages , quoique faits 
dans les temples , ne reflèmbloient qu’à 
des cérémonies civiles. Les obsèques 
s’y faifoient auflî \ mais lans croix , ni 
luminaires. Enfin, dans cette religion , 
tout confiftoit à le raflembler les Di- 
f manches au fon de la trompette dans 
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de vaftesfalles, qui , n'ayant ni tableaux, 
ni ftatues , ni autels fixes , paroilToient 
plutôt des lieux profanes , que desEgli- 
fes. Là on entendoit des fermons , on 
chantoit des pfeaumes , & a des jours 
marqués on celébroit la Liturgie , nom- 
mée la Cène. Les miniftres , couverts , 
pour tous ornemens facerdotaux , 
d'une cimarre noire, approchante de 
nos robes de palais, faiioient des priè- 
res autour d'une table longue chargée 
de pain & de vin , au’ils benifloient en 
prononçant les paroles de Jefus-Chrift. 

Chacun venoit enfuite recevoir avec 
refped les efpèces Euchariftiques , fans 
obligation préalable de confeflfer fes 
péchés aux miniftres , ou de les expjer 
par la pénitence. 

Calvin , pour mieux gagner le peu- Hiérarchie 
pie , le rendit arbitre & maître du fa- 
cerdoce. Les places de miniftres, qui 
font comme nos prêtres habitués , celles 
de pafteurs qui remplacent nos curés , 
fe donnoient par le luffrage des anciens 
de chaque Eglife après un févère exa- 
men , fur l'Ecriture-Sainte & les langues 1 
Latine , Grecque & Hébraïque. Cette 
nomination leur tenoit lieu de confé- 
cration 8c de puiflance d'ordre. Leurs 
revenus étoient alïîgnés fur les anciens 
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biens du clergé Catholique , dans les 
endroits ou on avoit pu s’en emparer. 
Ils étoient aufli fondés fur la genéro- 
lité des fidèles j chez lefquels on faifoit 
des collectes , qui fervoient encore à la 
conftru&ion , à l’entretien des temples 
& au foulagement des pauvres. 

Des pafteurs de la principale Eglife 
aux autres pafteurs , de ceux-ci aux mi* 
niftres, il n’y avoit aucun dégré de ju« 
rifdidtion , aucune primatie d’autorité ; 
mais feulement d’honneur. Tout le pou- 
voir confiftoit dans l’alTemblée des an- 
. ciens de chaque Eglife , nommée Con - 
Jîjloire j préndé par le pafteur qu’on 
appeloit Modérateur 0 accompagné de 
fes miniftres •, mais qui n’avoient que 
leurs voix , comme les anciens laïcs. Du 
Confiftoire les affaires fe portoient au 
Synode provincial ^ compofé des dépu- 
tes de chaque Confiftoire, & de-là au 
Synode national. Ces fynodes ne pou- 
voient fe tenir qu’avec une permillîon 
expreflè du roi , qui y envoyoit des 
commiflàires. 

^ffemblccs. Les aflemblées,tant particulières que 

générales , ne dévoient traiter que des 
matières de foi , de morale , ou de dis- 
cipline, fans fe mêler d’aflai res civiles 
ou poli tiques. Elles avoient droit d’exa» 
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miner s’il ne fe gli (Toit-pas des erreurs 
de dogme & de les réprimer, de veil- 
ler fur les mœurs, d’excommunier & 
de chaftèr du prêche les libertins incor- 
rigibles , d’appliquer les miniftres au 
fervice de tel ou tel temple , & de les 
rappeler \ enfin , de régler l’emploi des 
deniers provenans des revenus fixes ou 
des aumônes. 

Le droit de colleéte rendit ces aflèm- 
blées plus importantes que ne permet- 
foit leur première inftitution. Leschefs 
du parti , toujours avides d’argent , ne 
trouvoient pas de meilleurs moyens 
pour fe fatisfaire , que de s’adrefler 
aux Eglifes. Comme il étoit naturel 
que ceux qui payoient fuflènt à quoi 
on deftinoit leur contribution , les 
pafteurs & les miniftres étoient char-f 
gés de repréfenter les befoins réels ou 
prétextés. On ne manquoit pas de les 
difcuter, & ainfi les confiftoires &les 
fynodes devenoient des afièmblées po- 
litiques. On ftatuoit ftir la levée des 
troupes & l’augmentation des fortifi- 
cations , les remontrances au roi , les 
alliances avec l’étranger , les trêves, les 
ruptures, & tout ce qui reprdoit la paix 
& la guerre. Ces aftemblees eurent des 
agens en cour , & éçablirent entr’çlles 
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une correfpondance , qui de toutes IeS 
Eglifeséparlèsdans l’étendue du royau- 
me, forma comme un feul corps, ou 
plutôt un cololTe d’autant plus redou- 
table , que le zèle de la religion , ce 
reflbrt n puiffant , en dirigeoit tous les 
mouvemens. 

Nous avons remarqué que Henri IV 
éprouva lui -même les inconvéniens 
d’une pareille confédération. Lorfqu’A- 
miens avoit été furpris par les Efpa- 
gnols en 1 597 , ce monarque vit les 
ennemis à la veille de piller la Norman- 
die , & de courir julqu’aux portes de 
Paris, s’il n’étoit puiflammenrfecouru. 
Les Réformés tenoient alors une aflèm- 
blée générale à Saumur. Henri leur 
écrivit de fe contenter de ce qu'il leur 
avoit déjà accordé , de remettre leurs 
demandes à un moment plus opportun , 
& de finir promptement leur aflèm- 
blée*, que par cette déférence il juge- 
roit de leur attachement à la patrie & 
à fa perfonne , & qu’il fauroit les en 
récompenfer. 

Ils répondirent qu’ils étoient fâchés 
de la perte qu’il venoit de faire , d’au- 
tant plus que les délais qu’on apportoit 
à les fatisfaire , leur ôtoientles moyens 
de marquer leur affe&ion à fa majefté 
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& à Ton état. Henri inlîfta. Il les exhorta 
par la charité qu'ils dev oient avoir pour 
leur patrie 3 de penfer avant toutes cho- 
fes à. repouffer V ennemi. Si je ne puis y 
difoit-il , vous accordera préfent toutes 
vos demandes j je le ferai dans une au- 
tre occafion avec plus de facilité y 
quand on aura vu que vous vous êtes 
jignalés dans une Ji notable conjonctu- 
re j pour la confervation de l’état . A 
ces inftances, ils dirent froidement pour 
toute réponfe : Qu’ils étoient prêts d’al- 
ler facrifier leurs vies aux pieds de fa 
majeflé j lorfqu ils auroient reçu fatif- 
faclion de leurs demandes qu’ils ejli- 
moient jujles. Le roi fe relâcha j mais 
ils ne furent pas encore eontens , de 
forte qu’il leur écrivit: Qu’il av oit été 
fort furpris de recevoir des plaintes y 
lorf qu’il attendoit un remerciment 3 vu 
le mauvais état de f es affaires. Rebuté 
de cette obftination , Henri ne les prelïà 
plus , & reprit Amiens fans eux. 

Le relie de fon règne fe palTa à lut*- 
ter ainlî contre les prétentions des Ré- 
formés , à prendre garde qu’ils n’abu- 
faflent de les grâces, & qu’ils n’outraf- 
fent les privilèges. Sans celle il eut à fe 
précautionner contre le zèle amer des 
rniniftres , contre les demandes cap- 
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tieufes des grands & les ombrages des 
Catholiques. Il n’étoit occupé qu'à don- 
ner & à reprendre , & à tenir fa balan- 
ce tellement égale entre les deux par- 
tis, qu’ils n’eullèntpas le moindre pré- 
texte plaufible de renouveler les an- 
ciens troubles. 

On fait que quand Henri IV mou- 
rut, il étoit à la veille d’exécuter une 
grande entreprife , dont on n’a jamais 
pénétré le lecret. Il eft à préfumer , 
qu’entre les motifs qui le déterminè- 
rent, un des principaux étoit d’occuper 
les François dans une guerre étrangè- 
re , qui leur fît perdre le goût des dif- 
fenfions domeftiques.Tout fedifpofoit 
pour l’accompliflement de ce projet. 
Catholiques & Réformés venoient à 
l’envi grofïîr les troupes d’un roi ca- 
pitaine & foldat. Il avoit amalTé de 
grands tréfors àlabaftille : de forte que 
le peuple voyoit fans inquiétude les ap- 
prêts d’une expédition dont l’habileté 
du monarque garantiftoit le fuccès , en 
même temps que fon économie & la 
prévoyance failoient efpérer que jamais 
les lauriers ne feroient mouillés des lar- 
mes de les fujets. Dans ce moment de 
triomphe , prelqu’à l’inftant de fondé- 
part , Henri IV eft frappé du coup mor* 
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tel , & tombe fous le couteau du fana- 
tifme. Plus d’un fiècle & demi , qui 
s’eft écoulé depuis cet attentat , n’en di- 
minue pas l’horreur aux yeux des Fran- 
çois, & c’eft toujours avec un nouvel 
attendri (Ièment qu’on fe rappelle les 
vertus & la mort funefte du grand Henri. 

Louis XIII montant fur le trône en conduite de 
1610, confirma les privilèges don- Louis XIIL 
nés par Ton père aux reformés. Pendant Mémoires 

1 f. rr • 1 j r . . 1 de Rohan. 

lesdilientions tant de la minorité , que 
du commencement de fa majorité, les 
Calviniftes Ce virent recherchés tantôt 
par la cour , tantôt par les mécontens , 

& profitèrent des circonftances , pour 
fe faire accorder de nouveaux droits. 

Ils étoient alors conduits par Henri 
duc de Rohan , homme de tête & de 
main , puidàmment fécondé par Benja- 
min de Rohan, feigneur de Soubife, 
fon frère :-tous deux aidés del’enthou- 
fîafme qu’infpiroit aux peuples l’exem» 
pie de Catherine leur mère, & d'An- 
ne de Rohan leur lœur ( * ). Ces qua- 
tre perfonnes fournirent long-temps la 


( * ) Outre ces trois enfans , Catherine eut encore 
une fille, nommée Catherine comme fa mère. Ce fut 
elle , qui vivement follicitée par Henri IV , lui fit cette 
réponfe : Je fuis trop pauvre pour être votre femme , 
jr de trop banne maifon , pour être votre maitrcjfe. 

Tome ///, E e 
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fortune chancelante desRéformés.Dahs 
un temps plus favorable > la profonde 
politique de Rohan & fon habileté dans 
les armes , l’intrépidité de Soubife , le 
zèle de leur mère & de leur fœur au~ 
roient été capables de caufer une révo- 
lution ; mais lorfqu’ils parurent , ou 
commençoit déjà à Ce lafïer de fe tour- 
menter les uns les autres. Si on prenoic 
brufquement les armes , par un refte 
de ferveur ,1a moindre fatisfa&ion fuf» 
fifoit pour les faire quitter. Quand les 
princes du lâng & les grands feigneurs 
îè mettoienr autrefois à la tête des Cal- 
viniftes, c’étoit comme défenfeurs de 
leur religion j maintenant ils ne fe 
joignoient à eux,que parcequ’ilsétoient 
mécontens de la cour , & mot qu’ils en 
avoient obtenu ce qu’ils demandoient , 
ils abandonnoient leurs auxiliaires. Ce 
n’eft pas qu’il n’y eût encore des fei- 
gneurs lîncèrement attachés au Calvi- 
nifme -, mais amollis par les promefles de 
la cour , & par les follicitations de leurs 
familles , ils n’avoient plus la même 
hardiefle & la même fermeté. 

Plufieurs d’entr’eux > ou étoiùnt 
penfionnaires fecrets de la cour , ou 
en attendoientdes grâces , dont l’efpé- 
rance leur lioit fouvent la langue & les 
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bras. Il n’y avoit plus ni liberté dans 
les afièmblées, ni confiance réciproque. 
Les projets les mieux concertes man- 
quoient , ou par défaut de fecret , ou 
parcequ’on fe traverfoit les uns les au- 
tres, tantôt par mauvaifc volonté , 
tantôt faute de s’entendre. Les levées 
fe trouvoient retardées,, les deniers 
divertis, ou mal appliqués j on fatiguoit 
inutilement le fbldat , on dillîpoit les 
provifions > de forte que , quand au 
moment d’exécuter un projet, on comp- 
toit trouver troupes , argent & muni- 
tions , tout manquoit & l’entreprife 
échouoit d’elle-même. Il eft furprenpnt 
que, malgré ces obitacles, les Réformés 
aient pu foutenir une guerre prefque 
^continuelle , comme ils firent depuis. 
1612 ,jufqu’à 1 616 , & même obtenir, 
pepdant cet intervalle , trois paix , qui 
n ’étoientpasdéfavantageufes j mais en- 
fin la dernière guerre les épuifa , & les 
pertes qu’ils y firent leur donnèrent le 
coup mortel. 

, Le duc de Rohan prévoyant ce mal- 
heur , avoit ménagé au parti le fecours 
de l’Angleterre. Cette couronne arma 
en faveur des Réformés , quand le car- 
dinal de Richelieu attaqua fa Rochelle y 
mais les efforts des Anglois furent inu- 

Ee 2 



3 1 L'Efprit de la Ligue'. 

tiles. La Rochelle bloquée par terre 8i 
par mer , réduite aux dernières extré- 
mités de la faim , fe rendit en 1628. 
Rohan fe foutint encore quelque ternpsj 
mais enfin il fut obligé de céder à km 
tour. Par la paix de 1729,1e roï retira 
aux Réformés toutes les places de fure- 
té , & par conféquent le droit d avoir 
des troupes. On donna une amniftie 
générale au duc de Rohan , à Soubife 
ion frère , & à tous ceux qui avoient 
pris les armes. Rohan quitta le royau- 
me , fous prétexte de goût pour le 
voyage. Il alla à Venife, où le Sénat le 
fit généralifïïme de fes troupes. Il fe 
rapprocha de la France, quand les ani- 
molîtés furent afloupies , négocia , com- 
battit, fut bleffé & mourut à fon fervice. 

Soubife abjura là patrie , & paflà le 
relie de la vie en Angleterre. Leur 
mère & leur lôeur , qui par dépit de ce 
qu’à leur avis on fe rendoit trop tôt , 

» avoient pas voulu être comprifes dans 
la capitulation delà Rochelle, où elles 
setoient renfermées pendant le liège, 
furent d’abord traitées en prifonnières 
& enfuite relâchées. Elles vécurent de- 
puis en perfonnes privées. Ce fut le feul 
châtiment de tous ceux qui avoient 
paru avec éclat dans les derniers trou- 
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blés. On ne les molefta point , quand 
* ils fe tinrent tranquilles. Seulement leur 
conduite étoitfoigneufement éclairée v 
mais fans que leur liberté en fouffrît. 

Il paroit que la politique du miniftre 
de Louis XIII , fut de ménager ceux 
qu'il avoit poulies d'abord , & que , 
content d’un fi grand fuccès , il crut ne 
devoir pas ofer tout ce qu'il pouvoit. 

Le eonfeilde Louis XIV penlà dif- Conduîtede 
féremment. A la vérité ce prince, ea LouisJCIV * 
montant fur le trône en 1 643 >confir- iff e C y r e e l ^ dl 
ma les privilèges des Réformés j mais 
on y mit d’abord toutes les reftriéhons 
que Louis XIII y avoit apportées. En- 
Iuite , en partant de ce point , Louis 
XIV alla beaucoup plus loin , par des 
dégrés infenfibles , par des grâces & 
des coups de vigueur , plus ou moins 
précipités , qui lans bruit & fans éclat 
amenèrent la dernière cataftrophe. 

Tout ce que la cour put imaginer , 
pour faire des profélites à la religion 
Catholique, fut employé: faveurs aux 
nouveaux convertis , décharge de tail- 
le, tutèle , contributions & fujettions 
de toute efpèce -, furféances pour le 
paiement des dettes , affranchillement 
même du droit paternel , & permiflîon 
de fe marier fans Je confentement des 
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f >arens Calviniftes , préférences pouf 
’admiffion aux charges & aux emplois 
dans la robe, la finance & le commerce» 
& jufqu aux grades militaires. 

A ces privilèges pour les nouveaux 
convertis , fuccédèrent les exclufions 
pour ceux qui perfiftoient. On Ce con- 
tenta d’abord de défendre qu’ils fufient 
admis à aucunes fondions publiques 
fru&ueufes, ou fimplement honorables, 
municipales judiciaires, do&rinales & 
même méchaniques. Enûiite on ordon- 
na à ceux qui avoient été admis aupa- 
ravant , d’y renoncer. Ainfi ils furent 
exclus des corps de métiers , des maî- 
trifes, des apprentiffages , du barreau, 
& il ne leur fut plus permis d’être fer- 
gens, recors, huiffiers, greffiers, pro- 
cureurs, à plus forte raifonjuges& avo- 
cats, & les chambres de l’Edit furent 
fupprimées. On leur interdit aufïî les 
fermes du roi & tout ce qui y a rapport, 
comme les emplois de commis, contrô- 
leurs , receveurs , capitaines , brigadiers 
& même archers j leurs noms furent 
rayés des matricules des univerfités » 
des rôles de la maifon du roi * de celle 
des princes & de toute la famille royale. 
On retrancha non-feulement aux offi- 
ciers, mais aux veuves & à leurs enfans 
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opiniâtres les penfions, les hpnneurs, 
le droit de nobleflè & les autres diftinc- 
tions ordinairement attachées à cespla- 
ces. Enfin , il ne leur fut plus permis de 
pratiquer publiquement la médecine , 
la chirurgie , la pharmacie , ni même 
d’exercer l’état de fages-femmes. 

C ’étoit peu d’inquiéter le troupeau , 
fi on ne frappoit les pafteursi mais le 
temps n’étoit pas encore venu de les 
proicrire. Oh le contenta de les gêner 
dans leurs perfonnes &dans leurs fonc- 
tions. Le miniftère fut interdit aux étran- 
gers. On défendit aux pafteurs de s’en- 
tremettre d’affaires publiques , de por- 
ter l’habit eccléfiaftique , de s’intituler 
miniflres de la parole de Dieuj d’ap- 
peler leur religion Réformée 3 fans 
ajouter le mot prétendue j de faire corps 
& d’aller , en cette qualité » faluer & 
haranguer les perfonnes de diftindfion, 
d’avoir dans les temples des bancs éle- 
vés pour lesmagiftrats de leur religion > 
de les orner de tapis aux armes du roi , 
ou delà ville, & de leur faire cortège 
en entrant dans le temple, ou en for- 
tant. Il ne leur fut plus permis de faire 
le prêche ailleurs que dans le lieu or- 
dinaire de leur réfidence , ou de le faire 
en plus d’un lieu/ousprétexte d annexe> 
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d'exercer hors de temples, & plus de 
trois ans dans le même endroit , d’en- 
trer chez les malades , de peur qu’ils 
ne les empêchaflènt de Te convertir » 
de vilîter les priions , de rien lailTer 
échapper dans leurs fermons - contre la 
religion Catholique , & de célébrer les 
baptêmes , les mariages , les enterre- 
rnens avec éclat , qui pût attirer de la 
confidération à leur miniftère. 

Quant aux conlîftoires & aux fy- 
nodes, la cour diminua leur pouvoir, 
en les rendant moins fréquens , en y 
envoyant des commifïàires fermes , fe 
failantinftruiredes délibérations , & in- 
terdifant la connoiflànce de certaines 
affaires. Elle fappa encore mieux leur 
autorité , en ôtant à ces alfemblées la 
collette , le maniment , l’application 
des deniers, & en transférant aux hô- 
pitaux Catholiques les legs ou dona-r 
tions qui fe faifoient aux conlîftoires» 
Pour l’autre branche de crédit que 
donnent les fciences, elle fut aulïi re- 
tranchée , autant qu’il fe peut , par la 
défenfe à leurs maîtres d’enfeigner les 
langues , la philolophie & la théologie > 
par la deftruttion de plulieurs écoles 
fameulès, entr’autresdu collège de Se- 
dan > o li les belles - lettres fleurirent 

long-temps 
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long-temps, & d’où fortirent des fa- 
vans célébrés. 

' Allùjettis dans les villes à refpe&er 
les rites Catholiques , à s’abftenir du 
commerce & du travail les jours de 
fêtes, à faluer le S. Sacrement lorf- 
qu’on leportoit aux malades, ou à le 
cacher, & à beaucoup d’autres prati- 
ques, qu’ils prétendoient bleflèr leur 
confcience , les Calviniftes fe réfu- 
gioient dans les campagnes, où lesfei- 
gneursde leur religion les admettoient 
aux prêches de leurs châteaux -, mais la 
cour les priva bien-tôt de cette relïouf- 
ce , en fixant le nombre & la qualité de 
ceux qui pouvoient être reçus à ces 
prêches , & en diiputant même à plu- 
lîeurs feigneurs le droit d’en avoir •, ce 
qui menoit à interdire les minières , à 
les challèr comme inutiles, & à abattre 
les temples. On en comptoit déjà plus 
de fept cents détruits, par différentes 
raifons , avant la révocation de l’édit 
de Nantes. 

Par ces ruines, on peut ju^er de l’é- 
difice. Quelque bien ordonne qu’il fut , 
quelque folidement qu’il eût été conf- 
truit, tant de coups l’avoient ébranlé , 
8c il ne fubfiftoit plus qu’à l’aide d’une 
jfoibleéraie, que la politique de la cour 
Tome UT. H 
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oavoit conlervé que pour fapper le 
refte avec plus de lureté.. Cet unique 
appui étoit l’édit de Nantes , dont le 
nom (êrvoit à autoriler les reftri&ions 
faites aux privilèges des Calviniftes & 
les nouvelles loix qu’on leur irapofoir. 
Il n’y eut prefqu’aucun de ces -régle- 
mens dont le préambule n’aflurât qu’il 
étoit fait en interprétation de ledit de 
Nantes. Mais fi-tôt que le moment de 
ne plus employer cette rufe fut venu , 
Louis XIV le révoqua le vingt-deux 
octobre 1685 , par un autre édit enre* 
giftré le même jour, & compoféd’onzo 
articles, - 

•t Le premier fupprime tous les privi- 
lèges accordés aux prétendus réformés 
par Henri IV & Louis XIII. Le deuxiè- 
me & le troifième interdiiTenc l’exer- 
eice de leur religion par tout le royau- 
* me, fans exception. Le quatrième or- 
donne à tous les miniftres de fortir de 
France, fous quinzaine. Le cinquième 
& le fixième fixent des récompenfes à 
ceux qui fe convertiroient. Par le fep- 
tième il leur eft défendu de tenir des 
écoles , & enjoint par le huitième aux 

f >ères , mères & tuteurs de faire élever 
esenfans dans 1»' religion Catholique. 
Les neuvième & dixième promettçqç 
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amniftie & reftitution de Jeurs biens 
aux émigrans qui reviendroient fous 
quatre mois. Enfin, le onzième renou- 
velle la menace des peines affliélives 
déjà prononcées contre les relaps , & 
permet aux Calviniftes de demeurer 
dans leurs maifons , de jouir de leurs 
biens, de faire leur commerce fans qu’on 
puifle les inquiéter , fous prétexte de 
religion , pourvu qu’ils ne s a Semblent 
pas pour Pexercer. 

Cette dernière conceflfîon qui accor- 
doit une efpèce de liberté de confoien- 
ee , fut étrangement violée par le zèle 
outré de quelques perfonnes en place , 
qui occafionna les vexations auxquelles 
on donna le nom de dragonade. Com- 
me le roi , en envoyant fon édit dans les 
provinces , recommandoit aux com- 
mandans , gouverneurs & intendant 
la plus grande fermeté dans l’exécution, 
plufieurs fecrurent autorifés à employer 
la violence, comme un moyen court , 
plus facile & peut - être plus efficace 
que l'inftru&ion. Dans cette idée , ils 
faifoient accompagner les millionnaire» 
par des foldats nommés dragons. Ceux- 
ci , fous prétexte de chercher les Cal- 
viniftes pour les mener aux catéchif- 
ffies & à la nielle , fe répandoient dao* 
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les maifons , s’y établiflbient comme 
en pays ennemi , pilloient les meubles, 
confommoient les provilions, & Te por-? 
toient Couvent aux derniers excès d’in-! 
décence & de cruauté. Ces mauvais 
traitemens perfuadèrent aux réformés 
qu'on avoip réfolu de les exterminer , 

& cette idée leur fit prendre en foule I3 
fuite hors du royaume. On compte qui} 
en forfit plus de deux cents millç. 

La France gémir encore de la défer-y 
fionde fes enfans. La perte qu’elle fit 
alors efl certaine , au lieu que les guer<! 
res civiles & les autres maux, qu’on 
a voulu prévenir , pouvoient ne pas 
arriver. Cependant , à balancer les eipé- 
rances par les craintes, tant de précau- 
tions employées inutilement pour ci- 
menter la paix , tant de traités rompus , 
tant de calamités , fuites funeftes d une 
divifion toujours exiftante , de quelque 
côté qu’en foit la faute , ou des Catho- 
liques trop intolérans , ou des Réformés 
v qui vouloient trop s’étendre , montrent 

bien que ces deux religions ne pou- 
voient fubfifter enfemble , dans un 
royaume conftitué comme la France , 

& exeufent en quelque manière les 
minières qui crurent expédient de fâr. 
çrifier l’une à l’autre, 

•' ■ * - ■ ■ «■ 
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En comptant ceux qui feroient nés 
des proferits , la France y a perdu plu- 
fieurs millions de citoyens *, mais elle: 
y a gagné plufieurs millions d’autres , 
que les hoftilités, continuées encore* 
quatre-vingts ans,auroient peut-être 
empêché de naître. Nous aurions pu 
ne point exifter , ou exifter malheu- 
reux : & nous vivons. Nos arts ont été 
tranfportés chez les étrangers , mais 
nos compatriotes tranfplantés au milieu 
d’eux, ont répandu, par leurs dilcours 
& leurs exemples, un goût, que la vue 
muète de nos onvrages n’auroit pu 
infpirer : & nos artiftes établis chez 
eux ne pouvant fuiïire à fatisfaire cette 
paillon du luxe qu’ils leur avoient 
communiqué, il a fallu recourir à la 
France , dont le commerce n’a fouffert 
qu’en ce qu’il ne s’eft pas augmenté à 
proportion des befoins fuggerés à nos 
voilinSi 

Tout examiné au flambeau delà po- 
litique & de la laine raifon , il rélu Ire 
que ceüx qui blâment aigrement la ré- 
vocation de l’édit de Nantes , rellèm-' 
blentà un homme qui, revenu en pleine 
famé , murmureroic contre les chirur- 
giens de ce qu’ils lui auroient coupé un 
bras gangrené, de cela fous prétexte 

«J. 
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que fa plaie fe feroit peut-être guérie > 
éc qu’il fe ferviroit encore de Ion bras* 
La douleur de l’opération eft paflee : 
ne condamnons pas durement ceux qui 
ont cru devoir la faire pour notre fu- 
reté. Regrétons nos frères , ces mem- 
bres qu’on a été forcé de retrancher -, & 
que la cicatrice de la plaie , encore fen- 
«ble , nous donne de l’averfîon pour 
toutes les conteftations qui pouroient 
renouveler les mêmes malheurs. 

Il y eut beaucoup de variations dans 
les édits qui fuivirent la révocation. Les 
«ns permettoienr de fortir du royau- 
me , d’autres le defendoient & l’accor- 
doient de nouveau. Quelques-uns fta- 
tuoient des peines févères contre les 
opiniâtres , & prefqu’en même temps il 
on paroifloitqui accordoient des grâces 
& donnoientdes efpérances. Ilfembloit 
qu’on ne fuivît ni règle , ni fyftême : 
cependant , ou le moment fut habile- 
ment faifi , ou les mefures furent bien 
prifes , puifqu’il n’y eut aucune émeute 
confïdérable. Les Réformés cédèrent à 
l’autorité armée de la force , & ce&èrent 
dans toutes les villes leurs aflfemblées 
xeligieufes. Ils ne ie réunirent plus que • 
dans des lieux fauvages , des bois épais , 
■des grottes inaccefïibles , où quelques 
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tniniftres échappés à la vigilance des 
magiftrats , venoient adminiftrer les Sa- 
cremens , faire la Cène , & exhorter 
leurs profélites à la perfévérance. C’eft 
ce qu on a nommé les ajfemblées du 
défertk 

Elles fe multiplièrent dans les pro- 
vinces éloignées de la capitale, & fur- 
tout dans les endroits de ces provinces 
éloignés des villes. La guerre de 1 689, 
pendant laquelle Louis XIV eut prei- 
cjue toute lcurope contre lui , ralentit 
1 attention de la cour, foit qu'elle fût 
diftraite par des objets plus importans, 
foit qu’elle appréhendât que trop de 
gène ne portât les Calviniftes à la ré- 
volte. Il parut alors dans les montagnes 
des Cevennes , limitrophes du haht 
Languedoc, des fanatiques connus fous 
le nom de Camifars ; ( * ) endo&rinés 
par des miniftres enthoufiaftes ,ils s’ima- 
ginoient être infpirés , fe croyoient 
prophètes & autorifés par la voix inté- 
rieure de l’efprit à prendre les armes , 


(*) On donne à cette dcnotr.ination trois étymolo- 
gies : Camifadf , patcequ’ils attaquoient brufquemcnt : 
Camtfe , qui fe dit dans ce pays-la pour chtmift . pat - 
cequ’ils en nunquoient , & que c’étoit ce qu’ils pi!- 
loientplus volontiers: Camis , qui lignifie grands che- 
mins , parcequ’ils les »afcftoi«n t . 

Ff 4 
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pour la défenlè de leur religion. Ils dé* 
clarèrent la guerre fur-tout au clergé* 
Comme c’étoient des pay fans brutaux, 
il n’y a point de cruautés qu’ils ne fe 
permillènt contre les prêtres &les reli- 
gieux- Ils en mutilèrent &malTacrèrent 
un grand nombre. Ils pillèrent les ab- 
bayes, brûlèrent les églifes, & renou- 
velèrent toutes les horreurs des pre- 
mières' guerres de religion. Les An- 
glois & les Hollandois leur fournirent 
des munitions, & firent palier dans le 
pays des olhciers , pour les difcipliner. 
Après avoir inutilement tenté de les 
retenir par des punitions exemplaires , 
Louis XIV envoya contre eux, en 1705 
& en r 704 , des troupes réglées , qui 
- n’eurent que des fuccès médiocres , & 
enfin il les fournit plus par des grâces 
que par des châtimens. 

Depuis ce temps les Réformés font 
reliés tranquilles, & quoique follicités 
à plufieurs reprifes par les ennemis de 
la France , ils n’ont pas cherché à s’af- 
franchir de la gène que la loi leur 
impofe. Sans pafteurs , fans miniftres 
avoués, ils vivent dans le fein de la 
France , non tolérés , mais comme igno- 
rés •, ils jouiflent de tous les droits utiles 
de citoyens, pourvu qu’ils ne troublent 
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pas Tordre civil. Quoique confondus 
dans la foule , Tœil du prince eft ouvert 
(ur eux autant pour les garantir des fu- 
reurs du faux zcle , que pour les répri- 
mer eux-mêmes s’ils s’écartoient. S’ils 
font privés des grâces , exclus des hon- 
neurs , quiconque aulîi les molefte en 
haine de leur religion, encoure ladif- 
grâce du Souverain , de Louis le bien- 
aimé , qui , père de tous fes fujets , veiil# 
indiftinétement fur leur bonheur. 
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. APPROBATION 

Du Cenfeur Royal. 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chancelier, un Manufcrit intitulé : VEfprit 
de la Ligue. Je n’y ai rien trouvé qui en dût 
empêcher l’impreflîon ; & l'Auteur m'a paru 
traiter cette portion de notre Hiftoire avec 
beaucoup de fagefle ;<îc d'impartialité. K 
Paris, ce io Juillet 1 766. - ( 

M. 

Signe j G J B E R T. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS , pat la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés fc 
féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel > Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 
& autres nos Jufticiers qu’H appartiendra. 
Salut. Notre amé le lieur Hérissant fil», 
Libraire, Nous a fait expofer qu’il delireroic 
faire imprimer & donner au Public des Ou- 
vrages qui ont pour titres ; Traité des Substi- 
tutions t par M. Furgolt, Avocat au Parle-’ 
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; ment de Touloufe : le Traité du Franc-Alleu , 
far le même: L’E spk.it ns la Ligue , 
ou llijioire Pol tique des troubles de la Fran- 
ce pendant le Jei^ième Jièele , s’il nousplaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce 
nécefl'aires: A ces causes , voulant favorable- 
ment traiter l’Expofant, nous lui avons permis 
& permettons par ces Prcfcntes, de faire im- 
primer lefdits Ouvrages autant de fois que bon 
lui fcmblera» Sc de les vendre > faire vendre 
Sc débiter par-tout notre Royaume > pçndapt 
le temps de dou\e aimées confécutives » à 
compter du jour de la date des Préfentes : 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
Sc autres personnes de quelque qualité Sc con- 
dition qu’elles foient, d'en introduire d’impref- 
lïon étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance; comme aufli défaire impripner, ven- 
dre , faire vendre , débiter rJLconttefaite Icfdits 
Ouvrages, ni d'en faire aucun Extrait, fous 
quelque prétexte que ce puilfe être , fans la per» 
million exprefTe Sc par écrit dudit Expofant » 
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d’amende contre chacun 
des contrcvenans , dont uri tiers à Nous , un 
tiers à i’Hôtel-Bieu de Paris , Sc l'autre tiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de 
kii , Sc de tous dépens , dommages & intérêts; 
à la charge que ces Préfentes feront emegif- 
wées tout -au long fur le RegÜbe de la Com- 
munauté des Imprimeurs de Libraires de Pa- 
ris, dans trois mois de là date d’icelles; que 
l'imprellîon defdits Ouvrages fera faite dans 
bouc Royaume > Sc non ailleurs > en bon pa- 
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pier 6c beaux cara&ères , conformément aux 
Réglemens de la Librairie , 6c notamment à 
celui du 10 Avril 171 f > à peine de déchéance 
du préfent Privilège ; qu’avant de les expofer 
en vente » les Manufcrits qui auront fetvi de 
Copie à l’imptcflîon defdits Ouvrages , feront 
.reqriis dans le même état ou l’Approbation y 
«àuf.a été donnée, ès mains de notre très-cher 
. éc fégl Chevalier Chancelier de France le Sieur 
jp^-Lamoignon, éc qu’il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires de chacun dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , un dans celle dudit Sieur 
de Lamoignon, 6c un dans celle de notre 
très-cher & féal Vice-Chancelicr 6c Garde des 
Sceaux de France le Sieur de Mauphou ; le 
tout à peine de nullité des Préfentes : du con- 
tenu defquelles vous mandons 6c enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant 6c fes ayans caufe , 
pleinement écpaifiblement, fans fouffrit qu’il 
ltur foit fait aucun trouble ou empêchement.. 
Voulons que la Copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou. 
à la fin defdits Ouvrages , foit tenue ]mur due- 
ment lignifiée ; 6c qu’aux Cqpies collationnées 
par l’un de nos amés & féaux Confeillers- Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier notre Huilfier ou 
Sergent -fur ce requis, de faire pour l’exécu- 
tion d’icelles , tous a&es requis 6c néceflaires, 
fans demander autre permüîion, 6c nonobftant 
clameur de Haro, Charte Normande 6c Let- 
tres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. 
Donné à Compiegne le vingtième jour du 
mois d'Août , l’an-de grâce mii fept cent Coixan- 



te-fxx^éc de notre Règne le cinquante-neuviè- 
me. Pat. le Roi en fon Confeil. 

LE RE GU E. 

; . - * > , t A r j; . ' 

\ 

a * • . • • . > 

I .... 

Regifirdfur le Regiftre XFII de la Cham- 
bre Royale & Syndicale des Libraires & 
Imprimeurs de Paris , N? 907 , fol. 1-4 y con- 
formément au Réglement de 1 72.3. A Paris 
-4* a 8 Août 17 66 . 

G A n B A u Syndic. 
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